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Les pompiers do Rome ont offert di­
manche dernier un petit divertissement 
au Saint-Pore, au Concile et a la ville. 
Dans une des cours du Vatican, ils ont 
préparé une maison à brûler, ils l’ont 
remplie de gens à sauver, ils ont allume 
le leu, ils ont sauve les gens, ils ont 
éteint les flamnjca et le Saint-Père leur 
a donne Ta bénédiction, fort bien gagnée 
par ces braves gens. Leur simulacre 
nécessitait beaucoup de force, d’adresse 
et de courage. Quoique ce fut pour rire, 
il s’agissait néanmoins do grimper par 
des cordes aux corniches du Vatican, de 
prendre là dés incendiés on chair et en 
og, et do les amener à terre par les che­
mins fort aériens, qu’on avait instanta­
nément établis pour les aller chercher. 
Tout cela s’est fait dans les conditions 
les plus héroïques, avec uno agilité mer­
veilleuse, sans le moindre accident. 
Rome, qui fournit l’agile et énergique 
bataillon des San-Pictrini, donne encore 
des pompiers du premier ordre, égaux 
aux nôtres, disent les hommes compé­
tents. L’éloge ne peut aller plus loin, 
ils ne sont pas moins bien outillés. Les 
engins les plus nouveaux passent les 
monts et arrivent ici longtemps avant 
que le reste de l’Italio en ait entendu 
parler. Le picrate, les bombes, les pro­
cédés ingénieux pour la fabrication des 
journaux de la fausse monnaie et des 
faux billets de banque, voilà ce que 
l’Italie accueille avec faveur, imite et 
perfectionne promptement. Rome a plus 
de goût pour les moyens d’éteindre le 
feu. Ses pompiers qui emploient les 
mêmes instruments que les nôtres, qui 
sont d’aussi hardis gymnastes, qui ont 
la meme bonne renommée de probité et 
do courage, portent un nom que je pré­
fère ;ilssc nomment Vigili. Ce sont 
aussi des gens de bonne humeur. Leurs 
exercices terminés et le feu éteint, sur la 
cime de la maison sauvée, ils se sont 
transformés en lettres de l’alphabet.

A un coup de sifflet, ils ont écrit en
belles llllij uncnlco ItumaiiinR : Vi/VŒ Pio
7W710 ! Je n’ai pas besoin de vous dire 
lo succès de cette gambade si courtoise 
et si joyeuse. Le Pape riait de bon 
cœur, tout le monde applaudissait. Dans 
lo secret de leur pensée, quelques per­
sonnages politiques qui se trouvaient là 
ne laissaient pas d’admirer très sérieuse­
ment, parce qu'il y a encore un souverain 
en Europe que les journalistes n’insul­
tent pas et devant qui les pompiers et lo 
peuple crient sincèrement : Vive lo roi !

Si les allidés do l’école Janicot veulent 
terminer leur campagne conciliaire par 
un parallèle entre Paris et Rome, la jus­
tice les oblige d’écrire qu’à Rome, les 
pompiers sont égaux et les théologiens 
supérieurs. Là-dessus ceux de leurs lec­
teurs qui ont un peu de génie verront à 
qui appartient la palme. Je garantis que 
Joseph de Maistre n’hésiterait pas, mais 
M. Janicot peut errer.

Vendredi dernier, les sténographes du 
Concile ont appris que le Pape les rece­
vrait le jour-même, à l’heure dosa récré­
ation. Ils sont venus au nombre de 
vingt-quatre, conduits par Mgr Fessier, 
secrétaire de l’auguste assemblée. Le 
Saint-Père leur donna un rinfrcsco dont
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il prît ra part, parla à chacun d’eux, et 
ensuite lour annonça qu’en récompense 
de leur service très diligent et très intel­
ligent, il voulait leur donner des prix. Il 
avait fait préparer divers cadeaux, tels 
que bréviaires, missels, calices, albums, 
etc. Une loterio fut organisée. Doux 
jeunes élèves du collègo Capranica, ne­
veux de Pic IX, tirèrent les numéros, et 
chacun reçut ce que le sort lui avait assi­
gné. Tous les lots étaient beaux, tout lo 
inonde gagna, et tout le monde fut con­
tent. Les jeunes capraniciens eurent les 
bourses qu’ils avaient vidées; l’historio- 
graphc du Concile, M. l’abbé Cccconi, 
et l’habile chef des sténographes, M. 
l’abbé Marchese, ancien rédacteur do 
l’Unit a cattolica, eurent à part chacun 
un très beau calice on argent ciselé.

Quand ce fut fini, le Saint Père leur 
dit : Il faut maintenant voir la biblio- 
thèquo du Pape. Il leur lit faire le tour 
de sa bibliothèque, attiront leur attention 
sur divers livres, vases et gravures. Il 
s’arrêta devant uno image représentant 
la barque de saint Pierre au milieu des 
flots tourmentés. D’après la description 
qui m’en a été faites, c’eet, je croie, un 
dessin de M. Lcmade. Le Pape leur dit: 
Il y a du vent, et la situation ne serait 
pas sure si le prdrone di casa venait à 
s’éloigner ; mais il est là.

C’est ainsi one lo Saint-Père a passé 
sa récréation de vendredi dernier.

Il y a trois ou quatro jours ont été 
également reçus les ussignaleurs des 
posies. Le Saint-Père leur a donné des 
médailles et les <i entretenus avec sa 
bonne grâce accoutumée, des diverses 
choses du moment. Il y a eu quelques 
mots sur les journaux catholiques. Je 
ne vous les ré}U tarai point, no voulant 
pas risquer d’etre indiscret. Je peux 
cependant vous diro qu’il n’y avait rien 
de décourageant pour nous.

Puisque nous sommes au Vatican, ne 
perdous pas l’occasion d’entrer à Saint- 
Pierre. Je m’y trouvais hier d’as6ez bon 
matin. Lo soleil entrait par les trois 
fenêtres du portique, et ses larges rayons 
allaient tomber jusque vers lo troisième 
pii lier de la grande nof. 11 n’y avait 
quasi personne, mais Saint-Pierre est 
aussi beau de sa solitaire que rempli, et
la beauté de sa solitude est plus émou­
vante. Oil lÜBfllt lu tttOHttu ù iIixuviUIhil

la foi s. J’allai la prendre à l’an tel do 
Sain*Léon lo Grand que j’ai choisi pour 
patrons spécial de Vunivers, quand le 
journal a reparu. Je l’ai choisi à cause 
de sa toi aux divines prérogatives de 
Saint-Pierre, à cause de sa nonciature en 
France, à cause de sa victoire sur Attila, 
à cause de la majestueuse vigueur do ses 
homélies qui sont au nombre des piliers 
de la foi et de la raison humaine. C’est 
là qu’il est dit que l’ancienne Rome 
croyait s’ètre fait uno grande religion, 
parce qu’elle n’avait repoussé aucune 
erreur, et magnam sibi vidcbalur suscc- 
ÿ)isse rcligionem, quia nullam l'cspuci'at 
falsitalem.

De l’autel do Saint-Léon, où il me 
semble que je suis avec vous tous, et d’où 
il mo semble aussi qu’il nous vient bien 
des forces, je suis redescendu vers la con­
fession. Les lumières de la loto sont 
éteintes, mais il y a toujours celles qui 
no s’éteignent jamais. La basillique de 
Saint-Pierre cat l’église de lumière. Nulle 
part on no voit si souvent les autels al­
lumes et avec autant d’abondance. La 
raison en est, dit saint Grégoire lo Grand, 
que saint Pierre fut lo premier prédi­
cateur do la réeu recti on du Christ, et par

lui la foi a été communiquée à touto l’E­
glise. La confession de saint Pierre est 
comme uno fontaine de lumière. Tous 
ceux qui s’y agenouillent no connaissent 
pas ce vieux symbole infaillibilité. Je 
me permets de leur donner l’intelligence 
afin qu’ils boivent plus largement.

C’est saint Léon lo Grand, d’après 
Piazza (1), qui fit dresser dans la basili­
que la statue assise du prince des Apô­
tres, et alors s’établit l’usage do lui bai-

dperoîtro. Aucun Prussien de Bonn ni 
do Paris/no détruira cotto pratique de 
pieux respect, déjà tant de fois séculaire. 
Parmi les éminents personnages qui s’y 
montrèrent le plus fidèles, on a conservé 
le nom du cardinal César Baronius. Ce 
grand homme, le Père de l’histoire mo­
derne, visitait tous les jours la basilique 
de Saint-Pierre. Ni ses occupations ni 
les intempéries ne le retenaient. Par la 
chaleur, par le froid, par la pluie ou le 
vent, il faisait à pied son pèlerinage. 
Arrivé au seuil, il était entouré d’un 
bataillon de pauvres auxquels il faisait 
de larges aumônes. Entré dans l’Eglise, 
il était si recueilli que son seul aspect 
inspirait la piété. Il y posait ses lèvres 
en disant : Pax et obedientia ; puis il 
se rendait à la confession en rappelant 
cc3 mots : Credo unam sanclam catholi- 
cam et apostolicam Jlomanatn ccclesiam ; 
cependant Baronius avait de la critique.

Il y a toutes sortes do choses intéres­
santes dans ce bon vieux Piazza ; il les 
dit avec une ingénuité très aimable que 
l’on retrouve encore dans ces humbles 
et érudits prêtres do Rome qui bavent et 
qui ignorent si bien, car ils ôtudiont à 
tond et négligent à fond. Je lisais tout 
à l’heure son chapitre sur l’obélisque du 
Vatican. J'y trouve un petit trait (les 
façons de Sixte-Quint nue je veux vous 
donner. *

Ce beau monolithe de granit rose ou 
marbre tébaïque gisait donc au milieu 
de l’ancien cirque de Gains, où il avait 
été découvert lorsque l’on construisait la 
nouvelle basilique, et les Papes souhai­
taient fort de lo replanter, mais ils 
manquaient d’argent, et plus encore 
d’architecte. Survint Sixte-Quint, de 
ceux qui savent toujours trouver de 
lWgGut et dos hommes. Il manda do 
tous les côtés à Rome tout ce que l’on 
connaissait de mathématiciens, d’ingé­
nieurs, d’architectes et autres gens en­
tendus aux machines. L’un d’eux était 
Dominique Fontana, Lombard, du dio­
cèse do Cotno. Sixto adopta 6C9 plans, 
qui excitaient d’ailleurs l’admiration pu­
blique, jusqu’à sembler digues du temps 
des empereurs. Le poids seul du fer 
qu’il y avait employé était do quarante 
mille livres.

Quand tout fut prêt, on fixa lo jour de 
l’opération, et ce fut le 11 septembre à 
cause de la grande dévotion du Saint- 
Pèic pour saiiit Nicolas de la Tolcntino 
dont c’était la fête. En présence du Pape, 
entour d’un grand nombre de cardinaux 
et de princes, on chanta d’abord la moesc 
du Saint-Esprit, pour implorer le succès 
de l’entreprise, et tous les ouvriers et in­
génieurs y communièrent. 11 y avait un 
peuple immense, quantité d étrangers. 
Tout réussit à souhait ; l’obélisque glissa 
du lieu où il était, sc dressa, s installa 
sur sa base lo plus aisément du mondo 
et comme par jeu. La joie et l’admira­
tion furent universelles dans Rome, mais 
personne no fut aussi content que Sixte- 
Quint et Fontana. Considérant quo Fon­

tana lui avait véritablement donné l’obé­
lisque, Sixte-Quint donna à Fontana l’é­
perdu d or, la noblesse, cinq mille écus 
d’or comptant, doux mille écus d’or de 
pcnjion annuelle et tout le matériel (le 
l’érection, estimé au delà do vingt millo 
écus. Voilà les marques d’un souverain 
qui ne hait point Ica mathématiques, et 
il me semble quo Sixte-Quint devrait 
avoir son buete au Conservatoire des arts 
et métiers.

Louis Veuillot.

A propos de la guerre.

rangées ont

Voici pour la première fois quo deux 
orajées vont so trouver on présence mu­
nies tontes les deux d’armes perfection­
nées.

En 1S59 nous avions les canons rayés 
qui faisaient leur début sur lo champ de 
bataille. On 60 rappelle l’almmssemcnt 
des Autrichiens quand ils virent nos 
boulets 6etncr la mort jusque dans Ica 
rang9 du corps do réserve.

A Sadowa, la Prusse avait son fusil à 
aiguille ; l’Autriche, toujours en retard, 
conscrvait'encorc l’ancien modèle.

Mais en 1870 les armées française et 
prussiennes sont également bien outillées. 

On prétend, il est vrai, que le chasse-

Les grandes batailles 
peut-être fait leur temps, à moins.... 
La campagne de 1S70 tranchera lajqucs- 
tion.

Ainsi prépondérance de la guerre do 
siège, abandon probable des grandes 
batailles rangées, tels sont les résultats 
quo les nouvelles armes nous semblent 
présager.

II serait pensons-nous, téméraire de 
forger à l’avance une théorie complète 
quo l’expérience se chargerait sans doute 
de ne pas vérifier, sort commun à toutes 
lc3 théories préconçues, et surtout à ccl- 
les d’art militaire. Un mois de campa- 

x guc fera plus pour l’instruction do nos
troupes et de nos généraux que six mois 
de conciliabules et cent rapports ingé­
nieux.

Ernest Sciinaitkk.

IUimIch nui* len imliiHlricM «le 
Québec.

IL
(Suite.)

LIC3 UOULAXGERIKS.
Lu “ Société d’Encouragcmcnt”, apres 

avoir fait le relevé statistique des bou-
, • . « -. . ...' • . - langeries de la ville, n’a pas cru devoir

pot a sur le fusil a aiguille une immense ica inclure dans son rapport. En eflot
supériorité. C est possible ; le chassepôt aucune de ces boulangeries n’a encore

sache-—boulangers ot consommateurs— 
un seul mot suffit, dans tous les pays du 
inonde, par caractériser cotto pratique : 
c’cat lo mot fraude. *

Quand un consommateur demande du 
pain, le boulanger est tenu do lui ven­
dre du pain, et rien autre choae. Or, la 
pomme de terre mélangée ail pain n’en 
est pas moins de la pomme de terre ;car 
lo pain doit être fabriqué avec la 
farine des céréales exclusivement ; les 
farines seules étant susceptibles de so 
panifier.
• La raison de tout cela C6t évidente. 
Les substances qui renferment les deux 
éléments amidon ot gluten, en. de justes 
proportions, peuvent seules séryir à la 
confection du pain. Or, la pomme de 
terre no renferme que le prorajéfr ile cea 
deux éléments, pas lo second. Cegluten 
cet uno substance pâteuse, colluuto, très- 
élastique, ot jouissant do propriétés émi­
nemment nutritives ; c’est la seule subs­
tance connue jusqu’ici qui puisse per­
mettre à la pàtd do lover. Los farines 
de riz, do pois, do fèves (haricots) etc., 
ne contenant pas do gluten, n’ont jamais 
pu être panifiées.

Non-soulement il faut quo-la farine 
destinée à la panification renferme co 
gluten, mais encore faut-il qu’elle le 
renferme en de justes proportions. Or, 
supposons qu’à uno farine de qualité

, , r , • ■ ...........-........ _________ ____ _ gras, pesant et indigeste.
plus du portée et do justesse ; on aurait Lonombrcdes boulangeries de Québec, Cc 11 cst Pns ,out > ,!l pomme do terre 
tort cependant de s’en rapporter aux y compris celles de Saint-Sauveur, est I>r«v*ôo de gluten, est loin d’avoir les 
chiures donnes par un journal, qui do 31. qualités nutritivos que possèdent les
raconte sérieusement que si* le chassepôt A l’exception de doux, cc sont de lariue.8 des céréales. Or, lo pain se vend
J.ncî *P halles sur 100 dans le cible, le petits établissements qui réemploient que P01^6 ? °* supposons quo dans un pain 
tnsil a aiguille n’ou mot que 0. Co jour- deux hommes, rarement trois ou quatre. d 11,1 PoidB déterminé il entre uno cor­
nai a voulu parler eaus doute de l’arme Lc3 deux souls "rands établissements tame proportion do pommes de terre: 
que lo chassepôt a remplacée. aont ceux do llctîîrington, au faubourg lc consommateur se trouve frustré d’au-

Les canons sont rayés dans les deux j Saint-Jean, et de McCorkcll, aii fan-1tant î car> co <luo vcut consommateur,
‘ ~ _ ces Ieu échange do sa monnaie, c’est un poidsarmées bourg Saint-Roch. Chacune de ces

en
Restmt les mitrailleuses. La Prusse deux grandes bonlangorics a 30 hommes convcmi d’une substanco possédant des 

i a, dit-on, adopté d’une certaine puis- U 8üll service. Le nombre d’homniesI qualités nutritives particulières; ot lo 
sauce ; des effets terribles sont attribués employés dans les petites boulangeries consommateur qui, à son insu, reçoit une 
à 1 engin français. Nous les verrons'
1 œuvre. . . I des hommes employ^ ».(l uume

Co que nous voulons signaler ici, c est pain dans cotte ville est de 122. 
la modification radicale que ces non- Lo pétrissage, ou mélange dcla^pàtci ----­
voiles armes sont appelées à apporter | 8C fait à la main; la cuisson s’opère braque lo prix do la farine est élevé—

anciens fours que tout 1 d’incorporer dans la pâte îmo plus ou

employés dans les petites boulangeries consommateur qui, a soninsu, reçoit une 
51 est de G2 ; de sorto quo le chiffre "total suhstauco do qualité difiëreuto ne reçoit 

des hommes employés à la confection du l)a8 l’équivalent de co qu’il impayé.
Los cultivateurs de nos campagnes ont 

aussi la mauvaise habitude—surtout

dans la tactique.yr 7 —. i encore dans ces anciens tours que tout ly "(lw,riu uuno m puuu uuu piu» un
\\ tic peut plus guère etro question do he inonde connaît, et clins desquels on i*noin8 lorte proportion do pommes do 
fusiller, comme autrefois, a o ou 600 1 introduit le pain, après l’enlèvement de Itcrrc* . h»a pomme de torro est un pain 

etres, ni d aborder des positions, la \n braise : nos fabricants de biscuits ,on* ^dt, ot no s’accommode pas du tout
Linflllftttn nnntr» Inntiln l^nn/ilinriA rir* I i r» . ■% n «... I <1 r» r.r. ____ _ 1  *._____ __.

SC
rnêti
baïonnette haute, 
part et d’autre.

de ce mélange, pour les raisons données 
cou- Mn* haut. Que dire do cotte addition,

Inutile boucherie de seuls font usage de fours à air chaud.
Autrefois 1 avantage | Parmi les pratiques vicieuses et co».- » - , - ,

lorsqu clic a lieu—comme cola se prati-
nt—dans les farines de seigle, 
même de sarrazin ?

uu rujH1M| . viens de dire à propos du 
,.. .A, , , -, - -*»v> wuuuo Cette addi- «néJange de pommes de terre aux farines

ce qu il acte de tout temps, la possession tion de pommes do torro se fait en pro- *Applique, avec autant de raisou, à l’cui- 
d ouo ville, d un village ou d’une posi- portions variables, suivant la hausse ou la P,oi des far*n08 avariées, ou au mélange 
tion importante. 1 eu d’heures suffisent baisse de la farine suivant que lc prix ces dernières avec les farines do bon- 
pour Glover quelques ouvrages de forti- comparatif do la nomme do terre et des no qualité.
Ucntioa passagère, ou pour mettra un céréales est plus on moins bas ou élevé. ----------- --------  ” ’ ’ '
V 1 ! I fl Cf o nn III of ri n / f « i tViti en I /^ii • • • « . • . .

L’APPRENTI.
[suite.]

Mais lc zèle de l’orphelin ne sc borna 
point seulement aux travaux de la fa­
brique. M. Kartmann annonça qu’il 
allait instituer chez lui un cours du soir 
qui devait, pour ses apprentis, remplacer 
les écoles publiques dont ils ne pouvaient 
profiter ; cetto nouvelle combla Frédéric
de joie. ,

C’était la première voie (l’inBtructiop 
qui s’ouvrait devant lui. Plus d’une 
fois il avait entendu sa mère déplorer 
l’ignorance dont ses enfants n’avaient 
aucun moyen de sortir, et il avait tacite­
ment compris, par scs propres observa­
tions, Futilité do l’instruction ; aussi, 
quand arriva lc 15 février, jour où les 
cours devaient s’ouvrir, il partit pour son 
atelier plus disposé que jamais au tra­
vail, et le cœur plein de courageuses 
résolutions. Pondant tout lo jour la 
penséo du soir no lc quitta pas uno mi­
nute ; il entrevoyait cc moment commo 
celui do la récompense promise à son ac­
tivité, ot jamais sa tache ne lui parut
plus légère. .... ,

Mais le pauvre enfant était loin de 
prévoir, dans sa généreuso impatience, 
tous les obstacles qui l’attendaient sur 
la route. Dieu seul pourrait dire quelle 
force d’àuio il lui fallut pour surmonter 
les premiers dégoûts do l’étude ; do

quelle puissance de volonté il eut besoin 
pour dominer sa nature et la soumettre 
a un travail si nouveau. On no sait 
point assez do gré à l’enfant du peuple 
do l’instruction qu’il acquiert ; mille 
obstacles inconnus au fils du riche vien­
nent doubler poor lui les difficultés de 
l’étude. Rieu, dans ea première édu­
cation, ne lc prépare aux travaux rai­
sonnés : la vie, pour lui, se résume tout 
entière dans les faits matériels ; c’est, 
dans cetto sphère quo so meuvent ses 
besoins ot ec3 douleurs : Frédéric sur­
tout avait été placé, à cet égard, 
dans les conditions les moins favorables. 
Né dans uno ville manufacturière, on le 
posta, dès l’ago do sept ans, devant uno 
machine qu’il s’habitua à voir fonction­
ner sans chercher les relations de scs 
différentes parties. Dans lo travail qui

3ni lui fut imposé, il ne sentit jamais 
’autres nécessités que celles de la force 

et do l’adresso manuelle. Son intelli­
gence dut nécessairement contracter, par 
cnitn fl or habitudes d’inaction. Elle

village en état do défense.
L’assaillant, si favorisé autrefois, va se 

trouver dans la situation la plus critique. 
Obligé de marcher à découvert sous une 
véritable grôlejde balles et do projectiles, 
il ne pourra tirer lui-même à coup sûr. 
Son arme si précise et si puissante aura 
perdu presque tonte son efficacité ; il 
sera non plus décimé, mais broyé, anéan­
ti avant de pouvoir tenter un assaut.

Les batailles seront do véritables sié­
gea où lo défenseur aura tons les avan­
tages qui assuraient autrefois le succès 
de l’assaillant.

Lo gluten eât susceptible do subir une

suite, des habitudes d’inaction. Elle 
alla regardaut de côté ot d’autie, no 
s’artétant sur un objet qu’aussi long­
temps qu’elle y trouvait un motif d’amu­
sement, et ne s’en faisant jamais un mo­
tif do réflexion. Aussi,* bien qu’il fut 
l’apprenti lo plus laborieux do la fabri­
que, ilétaitdomouré coinplctcrncntétran- 
ger à tout travail do penséo : il lui fallut 
donc une volonté puissante pour fixer 
son esprit toujours vagabond. Pendant 
les premiers jours, et quoi qu’il fit pour 
la soumettre, il sentait constamment sa 
penséo lui échapper. Puis la mémoire, 
cette faculté qui ne s’acquiert et no s’en­
tretient que par un cbntiunol exercice, 
lui mauqnait presque entièrement. Ce­
pendant, peu à peu il roussit a effacer

les mauvaises influences de sa première 
éducation ; à force do lo vouloir et d’y 
employer toutes 6es facultés, il parvint 
à maîtriser sa pensée, à lui imposer nue 
direction. Une fois qu’il out remporté 
cetto première victoire, qui mettait ses 
capacités intellectuelles au pouvoir de 
sa volonté, l’étude lui parut plus facile ; 
cc qui d’abord lui avait semblé obscur 
s’offrit à lui sous uno forme précise ; son 
esprit put sans trop de fatigue aller de 
la cause à l’effet et tirer des déductions ; 
mais que d’efforts cachés, que de géné­
reuses résistances avant d’arriver là !

Depuis quelque temps Frédéric et 
François avaient quitté leur grenier pour 
60 mettre en pension chez une vieille 
femme, nommé Odile Ridlcr, qui avait 
été l’amie do leur mère. Uno fois ins­
tallé dans sa nouvelle domcurc, notre 
jeune apprenti put profiter du feu et de 
la lumière do son hôtesse pour travailler 
le soir et repasser les leçons reçues. Mais 
cc qui lui profita lo plus lut un travail 
dont il eut lui-même l’idée. Il pria Odile 
do lui prêter son livre d’heures, et de 
lui désigner à quel endroit se trouvait 
une priero qu’il savait par cœur. Il 
étudia la forme des mots un à un, et 
arriva, au bout do quelques semaines, à 
les distinguer parfaitement entre eux 
sans avoir égard à leur place ; il chercha 
alors ces mômes mots dans tontes, les 
pages du livre et les reconnut ; pois il 
les décomposa en syllabos, et trouva 
qu’il avait un nombre immense do col­
les ci A ea disposition, ot que pour lire 
la plupart des mots il u’avait besoin qno 
do los combiner dilléromment outre clics. 
Souvent, an milieu de cetto étude, lo 
pauvre enfant, déjA brisé par le travail 

1 Su jour, sentait scs yeux former ; mais,

imitant, sans lc savoir, un philosophe 
ancien, il avait fait promettre à la vieille 
Ridlcr, qui prolongeait son travail jus­
qu’à onze heures, do l’évoiller quand 
elle verrait le sommeil s’emparer do lui.

Une partie do la journée du dimanche 
ôtait employée do la même manière. 
Après avoir rempli scs devoirs religieux 
et fait uno promenade, il rentrait à la 
maison et no quittait eon livro quo le 
soir, pour aller avec Odile passer quel­
ques heures chez des voisines.

• vi.ivu J ' » no vu Jlil/lllO uao U II uuvu. I O ------- ----------------- i — -------------- -------------

Chose singulière ! un boulanger nva prompte fermentation, et, par là-même, 
fait l’aveu que dans son établissement, I im<? détérioration rapide. C’est ce qui 
do memo que dans tous ceux qu’il con-1 arrive chaque fois qu’une farine mouil- 
nuît, on no peut roussir à Cairo do bon I eflt toniie dans uno température un 
pain sans l’addition d’une certaine quan-1 Peu chaude: on dit alors que la farine a 
tité do pommes de terre ; et cela, mémo I chauffe.
lorsque esprit d'économie u’oo^o pas] Une altération Analogue so fait dans 
à suivre r.n.ttn nrntinm* “ Dans COrtaï- ' io* verainca do céréales, iorsnu’ollcâ iront

beau pain sans aucune addition de pom- ^ .^7 .
mes do terre ; je ne sais comment ils s'y I neB. c.Bt: lo*1 jours do qualité inferieure, 
prennent. ” mal leve, mal cuit, pou nutritif ; et le

Or, il est bon que tout le mondo le | •Mélange do ces farines avec les farines

trie, indispensable, comme il lo savait, —Restez unis dans cette vio comme vous 
pour la mécanique ; malheureusement il Pavez été dans mon amour;—et il so 
manquait do. livres , ot no pouvait on J disait que, dans lo ciel même, son bon- 
achetcr. Enfin lc jour de la Saint* heur ne pourrait être parfait, pnisqno sa 
Georges arriva, ot avec lui une joie in at- dernière espérance avait été trompée, 
tendue pour l’orphelin : c’était la fête Au milieu de cc chagrin une consolation 
de M. Kartmann. Quand tous scs ou-1 lui restait, il pouvait se rendre la justice 
vrier6 et apprentis vinrent la lui souhai-l qu’il n’avait rien négligée pour obéir aux 
ter, il fit avancer Frédéric, et lui mettant recommandations de la mourante. Non 
une pièce d’or dans la main : seulement il avait aidé François do ses

—Prenez, mon ami, lui dit ; c’est lui conseils, mais il n’avait cessé de s’im- 
icb uuuiwo uuo »uiDiiiuo. récompense quo jo destinais à l’élève lo I poser mille privations pour lui. Main-
Une si courageuse persévérance ne plus studieux ; je suisheureux qu’elle ait 1 tenant, hélas ! il voyait que scs sacrifices 

pouvait manquer d’avoir d’heureux et été méritée par vous. ôtaient inutiles et qu’il y a dcB dînes qui
prompts résultats. Vers la fin du pria- Une pièco d’or !... .c’était plus que échappent à tonales liens. Ces réflexions 
tomps, Frédéric lisait très couramment. Frédéric n’avait jamais osé désirer ; l\ dataient profondément. Contre son 
Il essaya alors do donner quelques leçons c’était la réalisation de scs plus beaux j ordinaire, il n’attendait point avec iin- 
à François, qui ne travaillait point dans rêves ! Lc pauvre enfant sc trouva si patience qu’Odilo Ridlcr eût allumé 6a

1 î_ * 1_ 1 1 41 U1‘ ' petite lampe afin de continuer sa lecture,la même fabrique quo lui ; mais tous scs 
efforts et toutes scs prières furent inu­
tiles.

A quoi ça me servira-t-il de savoir 
lire, pour filer du coton ? répétait celui- 
ci. ^

Frédéric dut reuonccr à vaincre la 
paresse de son frère ; mais il continua, 
pour son compte, les études comtucucées. 
11 demanda instamment au chef do l’éco­
le à passer dans la première division, où 
il prit des notious d’écriture et do calcul, 
ot, à l’aide do son propre travail, beau­
coup plus que des explications qu’il re­
cevait, il fit dans ses nouvelles connais­
sances des progrès aussi rapides que 
ceux qu’il avait faits dans la lecture.

Deux ans environ so passèrent do cetto 
sorto ; M. Kartmann avait do nouveau
augmenté ea paye. ..... .

Cependant les coure qui se faisaient a 
la fabrique no s’étendaient point au delà 
do la lecture, de l’écriture et du calcul ; 
Frédéric aurait voulu étudier la géomé-

eaisi do bonheur, que son trouble seul 
put témoigner de sa reconnaissance.

Deux heures après il était dans lc 
petit jardin attenant à lu maison d’Odilo 
Ridlcr, assis sur un banc, et feuilletant 
avec uno sorto d’enivrement des livres 
posés sur ses genoux ; on voyait millo 
espérances, mille projets d’avenir passer

et, dominé par scs inquiétudes, il so pro­
menait dans les étroites allées du jardin.

Tout à coup uno voix bien connue qui 
l’appelait d’un ton précautionneux so fit 
entendre à quelques pas. Frédéric sc 
ro retourna vivoinont et aperçut hrun- 
oois, dont les vêtements 011 lambeaux, la
7. 7 t • n n nATinn inn t.dans sou regard !.. il était houreux pour (figure hâve ot fatiguée annonçaient 

la première foie I *j comment il avait dil vivre depu
IJI

assez 
uis sa

disparition.
Bonn frère lo regarda quelque temps

était aile j7as3Coir cians 10 pnnuim uu n» crainte aoneatoqui vuu# xu»u uiuy,i»iaoo« 
bonne femme Kidior pour y otudior eu devant la faute d’autrui, il n’eut pas la 
repos, lorsque la nuit le força de foruior force do lui faire uno question, 
son livre. Sus pensées se portèrent alors François, que son caractère insouciant 
naturellement sur l’objet qui l’intéressait mettait à l’abri do ces pudeurs, fut le 
le plus au monde ; il se demanda pour premier à rompre lo siloucc. 
la centième fois ce que son frère avait pu I 
devenir depuis quinzo jours qu’il ne 
l’avait point revu ; il se rappelait avec 
douleur les dernières paroles de sa mère :

(A continuer.)
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de qualité supérieure ne se fait qu’au 
détriment du pain.

Dans plusieurs parties du pays—sur­
tout là où le 6ol est sableux—le pain de 
seigle remplace souvent le pain de 
blé (froment). La panification de la 
farine de seigle exige certaines précau­
tions particulières.

D’abord, le pain de seigle est moins 
nutritif que le pain de blé : cela est dû 
à ce que la tarinc de seigle contient 
moins de gluten. Pour sa panification, 
cette farine de seigle exige pins de levain, 
une eau plus cliaudo pour le pétrissage, 
moins de sel ; et, en outre, la cuisson doit 
être plus longue.

Je me dispense de parler d’une foule 
d’adultérations qui ont été fort à la 
mode, autrefois, eu Angleterre, en France 
et en Allemagne ; adultérations que la 
surveillance active de3 gouvernements 
de cos pays a réussi à faire disparaître. 
J’aime à croire que ces pratiques dange­
reuses sont encore inconnues dans nos 
boulangeries.

Venons en aux améliorations moder­
nes introduites dans le pétrissage de la 
pâte, et dans la cuisson du pain.

Grand nombre de brevets d’invention 
out été pris, depuis quelques années, 
pour des machines ayant pour objet de 
remplacer le travail, à bras dans le pétris­
sage de la pâte, par le travail mécani­
que ; et de tous les pétrins ou pétrisseu- 
ses, aucun n’a joui d’une plus grande 
vogue, pendant un certain temps, que 
celui de Rolland. Mais, aujourd'hui, la 
machine de Holland est distancée, et 
d’après les rapports de l’Exposition do 
1867, à Paris, les pétrisseuses alors ex­
hibées, do même que les fours, ne lais­
sent absolument rien à désirer, soit pour 
la simplicité et le bas-prix do leur cons­
truction, eoit pour leur efficacité et leur 
économie.

Les pétrisseuses qui furent d’abord in­
ventées ne faisaient guère que de raélau-

fer l’eau avec la farine, sans produire 
ans la pâte ces soulèvements, ces dépla­

cements qui sont nécessaires pour le 
pétrissage convenable du mélange. Les 
pétrisseuses actuelles remplissent toutes 
ces indications. La pétrisscuse la pins 
vantée est celle de Lebaudy et Landry.

Les fours aussi sont très ingénieuse­
ment combinés, et assurent, en même 
temps, une cuisson parfaite et égale du 
pain, et une grande économie de combus­
tible. Les fours qui ont mérité le plus 
d’éloges à l’Exposition de 1867 sont ceux 
de Lespinasse, de Rolland, de Perkins, de 
Carville, de Mouchot, de Cowley, et 
surtout le four à vapeur de Joly de Mar- 
val, et celui de Lebaudy et Landry. 
Dans ce dernier, la vapeur destinée à 
faire mouvoir le pétrin tnécauique est 
engendrée par la clmleur perdue au four ; 
de sorte que la force motrice ne coûte 
rien.

Voici comment s’exprime M. Henri 
Villain, dans un article publié dans les 
Archives de Vindustrie.

“ -. Le doute n’est plus permis, la 
critique n’est plus possible ; il faut 6e 
rendre à l’évidence et appliquer bien vite 
partout des appareils qui fonctionnent 
avec tant de succès. Si les boulangers 
intelligents ont do bonoes raisons pour 
accueillir à bras ouverts le pétrin méca­
nique, les consommateurs en ont de 
bonnes aussi pour désirer qu’ils se vul­
garisent promptement. Si les boulan­
gera attendent de cette innovation un 
pétrissage parfait, une pâte toujours 
homogène, une qualité de pain soutenue 
pour toutes les tournées considérables, 
et, avec cela, une garantie d’indôpen 
dance, les consommateurs en attendent 
eux aussi, certains avantages que le 
pétrissage a bras ne leur offre pas. ” 

Parmi les avantages auxquels M. 
Villain fait allnsion, il faut mettre en

Eremièrc ligne la propreté du produit.
>e tous les articles do nourriture, il eu 

est peu qui soieut confectionnés avec 
moins do délicatesse. Aussi, ai-je tant 
lieu de croire que si un de nos boulan­
gera avait le non esprit d’introduire à 
Québec un pétrin mécanique, les con­
sommateurs ne lui feraient pas défaut.

* Hubert LaRuk.
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premier succès ; cependant il n’est pas 
téméraire d’affirmer que l’effet moral en 
doit être immense. *

Wagner est arrivé la semaine dernière 
à l’évèché de Montréal, pour veiller lui- 
même aux intérêts de sa louable entre­
prise.

Rome pendant le concile.—Lettre tie M. Louis 
Vcuillot.

A Propos de la guerre.
Etudes sur les industries do Québec.—Hubert 

Larue.
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Los dépêches reçues ce matin nous 
apprennent qne le premier acte de la 
sanglaute tragédie, dont l’Europe va 
être le théâtre, s’est joué hier sur les 
bords du Rhin. Depuis quelques semai­
nes les deux armées se contentaient de 
s’observer et l’on aurait dit qu’elles 
redoutaient d’en venir aux mains. 
Les differentes escarmouches qui avaient 
eu lieu semblaient tourner à l’avantage de 
la Prusse et déjà les ennemis de la Fran­
ce présageaient avec joie sa défaite. Le 
combat d’hier est venu démentir toutes 
les fausses rumeurs et prouver une fois 
de plus que rien ne peut résister à l’é­
lan de cette nation de braves.

Electrisés par la présence de l’empe­
reur, quelques détachements de troupes 
françaises ont franchi la frontière, cul­
buté l’ennemi et occupé les hauteurs qui 
commandent la ville de Saarbruck. 
Nous manquons de détails et nons ne 
pouvons dire quelle est la portée de ce

Nm chcmlas de Ter.

La grammaire s’en indigue, mais le 
populaire le veut ; le bou sens or ré- 
gitnbo, mais tout le monde y tient ; long­
temps on eu a parlé pour en riro ; mais 
définitivement, le fériénx nous a pris, 
en eu parlant davantage ; on a refu­
sé d’y croire d’abord, on a dit en­
suite, “ après tout ” i pour se donner 
le temps de réfléchir ; on a réfléchi, 
et on a ajouté “ c'est possible ” ; de là, 
on en est venu à dire, “ pourquoi pas ” ? 
En dernier ressort après s’en être mo­
qué franchement, de tonte façon et sans 
façon, pas moins a-t-il fallu l’admettre.

Admettre quoi ! s’il vous plaît ?
Admettre qu’il existe, des " chemins 

de fer de bois. ”
On nous disait bien qu’il y en avait 

beaucoup aux Etats-Unis, mais les Etats- 
Unis, Dieu merci ! C’est encore loin 
d’ici, et tout le monde n’est pas tenu 
d’aller y voir. N’était-il pas permis 
d’être incrédule ? .

Aujourd’hui, c’est bien autre chose !
Car, à nous' Québecquois, le chemin 

de fci' de bois, de Oosford, nous flanque 
son propre fait, en pleine figure.

11 existe, ce chemin de fer de bois ; il 
est là, plus que tracé, plus que nivelé, 
plus qu’en chaussée : il est là, en vrai 
chemin de fer de bois, avec sa chaussée, 
8C9 ponts, scs lisses et sa machine rou­
lante, il est là tout prè3 de nons, à trois 
pas seulement do Lorotte, à un mois, au 
plus, de Québec.

Le voici, pour nous, ce chemin defer 
de bois ! le voilà ! pour vous tous, Ca­
nadiens, qui aimez votre pays et qui 
tenez à ce qu’il eoit prospère, riche, 
heureux. Saluons amicalement 6a venue.

Québec a son Gosford aujourd’hui ; 
demain, Montréal aura son St. Jérome ; 
deux chemins de fer de bois. Qui, dé­
sormais, pourra douter, en Canada, qu’il 
pnisso exister des chemins defer de bois ? 
Après tout, il y a bien du bois de fer, 
dans l’Indochiue, pourquoi n’oxisteraît-il 
pas, eu Canada, (pays plus avancé) des 
chemins de fer de bois f

Soyous nu peu plus sérieux.
Ces chemins de fer de bois, portent 

avec eux une idée qui doit dominer le 
monde entier, c’est l’idée du back-cou i- 
try. Hack-countryy pour une ville, cela 
veut dire, se suffire à soi-même. La 
ville représente le commerce et l’indus­
trie, le back-country représente l’aliment, 
le grenier, la satisfaction des besoins les 
plus impérieux ou si vous voulez, le 
boire et le manger.

La richesse qui a sa source dans l’iu- 
dustrie et le commerce est factice ou 
tout au moins inconstante. Il n’en est 
pas de mémo de celle que l’on puise à 
longs traits au sein toujours fécond du la 
nature. Celle-là s'agite, sc tourmente, 
se déplace incessamment et finit par s’é­
puiser, par sa propre activité ; celle-ci, 
an contraire se ronouvclle d’clle-même ; 
se développe par sa production même, 
la Providence qui veille à 6a source ne 
la laissera jamais tarir.

Félicitons-nous du mouvement qui 
nous emporte, do ce besoin de s’emparer 
du sol qui parait nous animer. Nulle 
part, nous no pouvons mieux placer 
notre orque dans la conquête de la forêt. 
C’est là qu’est la vraie richesse, la vraie 
grandeur et la vraie patrie.

Chemins do 1er derrière Québec, che­
mins de fer derrière Trois-Rivièies, che­
mins do fer derrière Montréal ; chemins 
de fer derrière Ottawa, chemins do fer 
derrière Sherbrooke, chemins do fer 
derrière Lévis ; chemins de fer de la rive 
Nord, on ne parle partout que de che­
mins on de projets de chemins de fer.

D’aucuns s’inquiètent, s’alarment do 
voir simultanément surgir tant d’entre­
prises et doutent que nous puissions suffire 
à la tâche; pour nous, nous ne sommes 
pas agités de pareils soucis.

Faire so peut qne comme spéculation 
immédiate ces chemins de fer ne soient 
pas tons également avantageux, mais la 
patrieTen bônificiera et les pertes indivi­
duelles contribueront à lu fortune géné­
rale. Les sociétés de chemins de fer 
peuvent bien ne pas donner de gros 
dividendes à leurs actionnaires, maie ces 
cheraius restent acquis au sol pour tou­
jours et ils répandront l’abondunce et la 
prospérité sur tout leur parcours.

Nous attirons l’attoution de nos lec­
teurs sur une lettre du Rôvd. M. Wa­
gner euro de Windsor, Ontario, que 
nous publions aujourd’hui. Nous pou­
vons assurer que l’œuvre ’dont il s’agit 
cette fois est une entreprise u bona fido” 
et qu’on n’a pas à redouter ni ma­
lentendu, ni supercherie. Plusieurs caisses 
renfermant les objets mentionnés ont 
passé par les mains de M. le chanoine 
Paré, de Montréal et le révérend M.

L’élection d’un conseiller, * devant 
remplacer M. Tourangeau, pour le quar­
tier St. Rocli, s’eet terminée hier, à qua­
tre heures. M. Julien a été élu par une 
majorité de 57 sur M. Brunet.

Parmi la liste des tableaux énumérés 
dune ja correspondance sur le Pèlerinage 
de la bonno sainte Anne, on a omis ce 
qui suit :

13o. Un petit tableau, représentant lo navire 
le Saint-François du Canada, armé par M. 
Lamorille, et commandé par Pierro d’Astaritz. 
Ce vaisseau fût démit5 le 29 septembre 1732 et 
sauvé miraculeusement

MM. les membres de la société d’une 
meese sont respectueusement priés d'of­
frir le saint sacrifice pour lo repos de 
l’âme du ltév. M. René-Olivier Bruneau, 
ancien curé de Yercliôrcs, décédé à 
Montréal, le 29 de juillet, à l’âge de S2 
ans et 2 mois.

(Section de trois messes).
M. Bruneau était le doyen du clergé 

Canadien, et comptait 5S années de 
sacerdoce.

L. A. Collet, Acol. 
Archevêché de Québec,

2 août1S70.

Chronique de Qnébee.

Mon ami, me dit-on, vous finirez par nous 
ennuyer.

—Merci ; il y a tant de gens qui commencent 
toujours par là, sans jamais finir, qu’on s’estime 
heureux de n’avoir que la responsabilité de la fin, 
sans celle du commencement et do la suite.

Vous saviez bien d’ailleurs que le monde est 
diversement composé, que la nature matérielle 
mémo a ses castes et ses degrés.

Il y a le savant et l’ignorant, le monsieur spiri­
tuel et l’imbécile, l’honnétc homme* et le coquin.

Il y a la rose et l’épine, la mignonnetto et le 
pavot.

Vous savez bien que vous ôtes le savant, le 
spirituel monsieur et l’honnétc homme ; moi, 
l’ignorant, le croquant imbécile et le coquin.

Vous êtes rose et mignonnetto ; je suis épine 
et pavot.

Vous avez tout ; je n’ai rien. C’est convenu. 
Entourez-vous de vos qualités et moquez-vous de 
moi. Aux piqûres de l’épine, opposez vos écus 
et, si la chose est en votre pouvoir, vos écussons. 
Dans ce siôcle-cî, les deux sont généralement 
proches cousins.

Au pavot, opposez votre sommeil grassouillet 
Vous n’étes jamais si beau quo quand vous dor­
mez. Votre santé y gagnerait je vous en aurez 
une reconnaissance éternelle.

Après cela, si vous voulez inc laisser à ma pe­
tite besogne, je commence, sans toutefois vous 
commander.

* **
Avez-vous remarqué qu’il y a certaines époques 

de l’année où, d’un bout de la presse à l’autre, il 
s'élève un cri immense, général.

Tous les journaux, sans distinction, et les uns 
après les autres, lancent, enveloppée dans un 
français plus ou moins grammatical, ccttc pensée 
désespérante : 44 La politique chôme, le pays est 
tranquille, il n’y a pas de sujets pour un seul 
article. ”

Les uns disent cela en toutes lettres. D’autres, 
un peu plus fiers, n’osent pas l’avouer, mais le 
fout pleinement comprendre en tombant soudai­
nement et à bras raccourci sur un confrère tout 
abasourdi de cette tempête de ncigo en plein 
cœur d’oté. Les troisièmes s’écrivent do longues 
correspondances datées d’un village un peu éloigné 
et signées do trois X ou de 41 Un abonné. ” Il y 
en a qui vont jusqu’à s’attaquer dans le numéro 
du Lundi, sous un petit nom, pour se défendre 
victorieusement (cela va de soi), dans le numéro 
du mardi sous le nom véritable.

Il n’y a rien, en un mot, qu’on n’invente pour 
cacher sa disette ou rejeter sur les circonstances 
une stérilité qui tient à l’homme lui-môme.

Chaque fois quo je vois cos petits aveux, expri­
més ou sous-entendus, je no puis pas m’empêcher 
de rire de tant de naïveté tout en m’attristant sur 
ce que la chose en elle-même renferme de déso­
lant.

Allons donc ! Pas de sujets d’article 1 Est-ce 
que le journalisme, par hasard, serait créé expres­
sément pour sc nourrir de débats parlementaircsf 
de bulletins de batailles ou de chicanes do partis ?

Des sujots î Mais c’est précisément quand le 
parlement chôme, quand le pays est en repos que 
les sujets doivent abonder. N’y a-t-il que la 
politique et tous scs ravages qui intéressent un 
pays ?

Et les arts, et l'agriculture, et la science mise 
au niveau de tous, et l’éducation, et la religion et 
la vie, enfin ? Pour quoi donc êtes vous faits, ô 
journalistes, si ce n’est pas pour tout cela ?

Allez-donc dans cet atelier où végète un grand 
talent, peut-être un génie, prêt à succomber. 
Combattez- à scs côtés le sort qui lo menace ; 
soufflez à son oreille de ces paroles qui retrem­
pent lo courage et remontent lo cœur. Un coup 
d’épaule à cct homme qui' tombe ; une chaude 
poignée do main à cetto jeunesse que le doute de 
soi-inémo commence à envahir. Rallumez, enfin, 
cette* noble étincelle qui inenaco do s’éteindro 
dans les ténèbres do son isolement .
* Otez votre gant musqué, entrez dans ces chau­
mières où le cœur est bon mais la tête inculte. A 
celui-ci, qui voit sa moisson diminuer chaquo 
année, ditcs-Iui qu’il faut des engrais et qu’il 
alterne scs semences. A celui-là, qui perd tout 
son bétail, dites-lui que ses écuries sont trop 
chaudos, manquent do ventilation ; avcrtisscz-le 
qu’il jetto toujours l'eau dans l'auge, sans en not- 
toyer le fond où le liquide pompe les miasmes et 
croupit de l'automne au printemps. Qüe si c'est 
eu été, ses pâturages n'ont pas assez d'ombre, où 
que l'eau y est malsaine. A cet autre qui voit 
sa terre ae couvrir d'hypothèques comme, d'une

lèpre, dites-lui que scs filles portent moins do 
soie et de velours, que scs gars s'abstiennent des 
bottes fines, des breloques dorées et du chapeau, 
do castor.

Frappez chez l’ouvrier ; montrez-lui les pro­
grès de la mécanique ; faites-lui des calculs sim­
ples, il n’y u rien comme les chiffres, quand on 
n’en abuse pas. Indiqucz-lui des expériences 
faciles à faire. Au lieu de bigarrer votre journal 
de chevelures restaurées par le Zylobalsamuin, de 
crinolines et de râteliers ; gravez-lui des modèles 
de machines simples et peu coûteuses. Il y en a 
qui ignorent encore la puissauco du treuil et de la 
poulie, ou qui s’inmginont que ces simples choses 
s’achètent au poids de l'or. Tant de chose enfin 
quo vous pouvez lui faire connaîtra : je ne suis 
pas journaliste, moi, et no suis pas censé être nu 
fait de tout cela.

Allez, et voici votre beau rôle, allez à toutes 
les portes ; du pauvre au richo, de l’ignorant au 
savant, du serviteur au maître. Dites à ceux-ci 
qu’ils craignent, à ceux-là, qu’ils espèrent, à tous 
qu’ils s’aiment et s’cntr’nidcnt Suivez, dans la 
forêt, la robo noire qui dévanco et guide la lmchc 
du colon. Attachez-vous aux pas de ce mission­
naire qui laisse une chaire de philosophie où son 
nom brillait avec éclat, une chaire d’éloquence où 
sa parole suspendait un auditoire à scs lèvres, 
pour s’ensevelir dans un lieu inconnu, parler toute 
sa vie le langage du pauvre, lui apprendre à lire 
et manger son pain uoir quand il en a, jeûner 
s’il vient à en manquer. Oh 1 vous ne savez pas 
quelles défaillances doivent souvent travailler 
ccttc âme, quels tiraillements doivent torturer ce 
cœur. Ces défaillances, il les vainc, ces tiraille­
ments, il les apaise ; mais vous ne savez pas au 
prix de quels efforts. Parlez de temps à autre, 
à ce frère en savoir, un langage qui le rafraî­
chisse ; dites-lui une parole qui le soutienne.

Ce n’est pas tout. En quelque lieu que soit le 
prêtre, sccondez-le dans son œuvre moralisatrice. 
Il y en a souvent qui hésitent à se rendre parce 
qu’ils croient qu’il parle par état. Joignez votre 
voix à la sienne et la conquête sera achevée. C’est 
ici, par exemple, qu’il vous faut du jugement et 
de la discrétion. N'ayez pas l’air de répéter une 
leçon, mais parlez de cœur et de, conviction. Si 
vous avez des principes, la chose vous sera facile. 
Vous serez tout étonné du bien que vous produi­
rez. On dira : 44 Tiens, monsieur un tel, qui est 
sa vpn t, dit comme notre curé ; alors c’est bien 
vrai ”. Vous ne connaissez pas nos campagnards ? 
Moi, qui les connais et qui ai passé toute ma 
jeunesse au milieu d’eux, je vous dis quo c’est 
comme cela.

Voilà donc tout ce que vous pouvez faire, 
quand le pays est tranquille, quand le parlement 
chôme et que vous n’avez pas de sujets d’articles.

Votre état est un snccrdoce. Si vous n’étes 
pas à sa hauteur, abdiquez. On n’écrit pas un 
journal comme on formule une chronique. J’avoue 
que ma tâche est la plus facile. Je ne changerais 
pas ma position pour la vôtre ; mais puisque vous 
y êtes, tenez bon, droit et ferme.

Je ne prétends pas vous donner de conseils ; 
j’éinets des idées ; si elles sont bonnes, tant 
mieux. Sinon, j’avais du moins une excellente 
intention.

Mais pour l’amour de Dieu, ne dites plus que 
vous n'avez pas de sujets d’articles.

Nai». Legendre.

Henri Kowalaki.
■ •

Le bruit qui se fait, en ce moment, autour du 
nom do M. Kowalski nous suggère l’idée d'en 
dire un mot aux lecteurs du Courrier du Cutiada.

Qu’cst-cc quo M. Kowalski ? D’où vient-il ? 
Quel pays lui a donne lo jour ? Est-il Polonais, 
Français, Allemand ? Il est un peu de tout cela, 
puisqu’il est né en France, de parents polonais. 
M. Kowalski est un artiste d’à peu près trente 
ans, de figura agréable et distinguée, de taille 
moyenne et de tournure aristocratique. Musicien 
d’un grand talent, compositeur remarquable, 
homme d’un esprit charmant, d’un tact exquis, 
toujours vivant et toujours amusant, il a tout ce 
qu’il faut pour plaire et être recherche.

M. Kowalski a fait scs études littéraires et 
musicales à Paris, à l’ccolc polonaise et au Con­
servatoire de Musique. Après avoir obtenu de 
grands succès dans cette ville, et comme compo­
siteur et comme pianiste, le démon de la fantaisie 
lui souffle un jour à l’oreille que Paris ne lui 
suffît plus, et au grand plaisir de scs rivaux il 
s’embarque pour l’Amérique, ccttc terre de l’or 
et de la liberté.

Pianiste d’un grand mérite, M. Kowalski,— 
nous aimons à le constater,—no sc donne pas des 
airs de héros. Il est généralement calme devant 
son clavier, comme il convient à un artiste qui sc 
respecte et respecte le public dont il recherche 
les suffrages ; quelquefois cependant, lorsqu’il sc 
sent ému, lorsque la passion bout à l’intérieur, 
elle se trahit au dehors par un balancement gra­
cieux et sans prétention. Comme exécutant, M. 
Kowalski appartient à l’école française dont il est 
un des plus brillants élèves. Il est doué* d’un 
talent vigoureux et puissant, et il possède une 
égalité et une force do mécanisme extrêmement 
remarquables. Il fait chanter son instrument 
d’une manière merveilleuse ; il en tire des sons 
d’une douceur ravissante, qui vous émeuvent, 
vous transportent et vous font rêver à un monde 
idéal ; quelquefois aussi, il fait jaillir du piano 
une étonnante variété do sonorités, et c’est par 
là surtout quo sc distinguo son exécution. A de 
certains moments, on dirait que tout un orchestre 
bruit sous ses doigts d’acier, qu’on en entend les 
mille sonorités ; et on a peine à croire qu’on 
puisse tirer du piano do si merveilleux effets. 
Comme compositeur, M. Kowalski a écrit pour le 
piano un bon nombro do morceaux qui se font 
remarquer par beaucoup de brillant et de distinc­
tion. Nous citerons entr’autres une Baccarollc 
dédiéo à sa femme, paraphrase sur Faust et un 
galop : Ventre à tcrret qu’il a exécuté à scs 
concerts avec une énergio et un Irio incompara­
bles.

Au moment où nous écrivons ces lignes, on 
nous informe que plusieurs personnes de Lévis 
font tout en leur pouvoir pour décider M. 
Kowalski à so faire entendre encore une fois 
avant son départ Espérons quo M. Kowalski sc 
rendra à leur désir et qu’il nous procurera encoro 
une fois le plaisir de l’entendre et de l’applaudir.

A. L.

prompts de notre liistoiro moderne. Voilà près 
do trois mois que ce petit corps d’armée a com­
mencé do se mouvoir, et songez qu'il n'est 
encore qu'à quelques lieues do la Baio dn 
Tonnerre, au fond du lae Supérieur. Du train 
que vont tous ce» bravos gens, il sera bien lo 
mois de novembre avant (juo les toits du Fort 
Garry ot la flèche de l'église do St. Boniface 
reluisent à leurs yeux réjouis.

Embarras de traversée, chemins impossibles, 
fautes sur fautes, tout s'est mis do la partie 
pour éprouver le courage des hommes et faire 
sérieusement réfléchir lo gouvernement sur la 
sagesse et l'opportunité do cette malheureuse 
expédition. Cependant, si nos ministres ont 
eu lo loisir do tourner et retourner vingt fois 
la choso daus leurs esprits, la bonne volonté 
des soldats paraît no pas s'être démentio, et ils 
ont plus ou moins gaiement, dit-on, troqué lo 
fusil contre le pic et la pelle pour so frayer un 
chemin à travers les rochers et les marécages 
qui les arrêtaient.

On a prétendu dans le tomps que c'était une 
armée de colons qui partait uiusi pour les fer­
tiles contrées du Nord-Ouest : le mot so sera 
réalisé plustôt peut-être qu'on en avait eu l'i- 
déo. 11 est bien vrai que les troupes du Colo­
nel Wolsolcy vont laisser derrière eux uu che­
min fait et parachevé : oui, mais à quel prix !

No somblc-t-il pas que ccttc expédition soit 
destinée à jouer de malheur du commencement 
à la iiu, comme d'ailleurs tout co qu'on a ima­
giné et entrepris contre la llivièro-Rouge 'l

Officiers et soldats soupirent sans doute 
après la terre promiso qui leur, donnera le re­
pos, l'abondance, les fêtes ot lu iiu do leurs fa­
tigues : que vont-ils trouver en mettant lo pied 
dans la province do Manitoba, sinon un pays 
ravagé et ruiné par les sauterelles, une popula­
tion plongée dans toutes les horreurs de la di- 
setto '(

Si lo gouvernement no prend pas les moyens 
d'expédier par St. Faut les provisionnemeuts 
do scs troupes, les vivres atteindront dans la 
colonie des prix fabuleux, et les pauvres gens 
mourront do faim. Telle est l'alternative.

Il est bien vrai que le ministère pourrait 
rappeler l'expédition et so fier aux excellentes 
dispositions des Métis pour l’installation do 
son autorité dans la province : il éviterait ainsi 
les dépenses énormes qui lui restent a faire ; 
mais comment se décider à faire une telle 
rcculado ?

D’un autre côté, lo sang va couler daus les 
prairies de l'Ouest canadien ; les féroces Sioux 
se sont presque saisis de deux forts de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson dans la 
région do la Siskatchiouanno ; ils en ont sé­
rieusement menacé les défenseurs, et sont 
venus ensuite sc présenter devant le fort Ed­
monton à quelque distanco do la mission de 
St. Albert du Père Lacoinbc.

Notre devoir est clair : ce territoire nous 
appartient ; nous l’avons même payé fort 
cher : nous sommes obligés de le défendre. 
Si l'exécution du misérable aventurier Scott a 
suffi pour quo lo Haut-Canada nous forçat 
d'envoyer du canon à la Rivièrc-Kougc, le 
massacre de sujets anglais dans les fort Bell 
et Carlton ne nous obligera pas moins à tirer 
de leurs meurtriers une éclatante vengeance.

C’est la guerre indicnno qui s'allume dans 
nos immenses prairies du Nord-Ouest, la 
guerre indienne avec scs atrocités, scs féroces 
épisodes, scs résultats toujours douteux et scs 
frais incalculables.

Un moyon facile se présente do la prévenir : 
de même que co sont do pauvres prêtres inis-
»ionn«iron rjal out paCltlO la COIOD1C dû la R.-
Ilougc, de même co sont encore eux, et eux 
seuls qui pourront sauver lo Canada des cala­
mités terribles qui se préparent, et négocier 
avec les tribus do nos prairies des traités ho­
norables pour les doux partis.

Déjà les sauvages sont campés dans les 
environs de la llivièrc-Rouge, no dissimulant 
ni leurs desseins, ni leurs exigences : ils ont 
pris au sérieux co quo MM. Snow, Dcnuis, 
Mais et McDougall leur ont dit, à savoir qu'ils 
étaient les maîtres, et certes ils sont venus 
réclamer leurs droits. Est-cc notro petito 
armée do mille hommes qui les dispersera ? 
En supposant qu'elle les tienne en respect, 
8C9 chefs oseront-ils jamais hasarder daus la 
prairie un seul do leurs hommes ?

Facteurs de la Compagnie do la Baie d'IIud- 
son, voyageurs, métis, missionnaires, sœurs de 
charité, tout lo mondo avait vécu jusqu'ici 
dans la paix la plus profonde avec les Sauva 
ges : à pciue la race des fanatiques et des cher­
cheurs do place a-t-clle foulé ce sol tranquille 
du Nord-Ouest que de tout change, et la malé­
diction semblo s'attacher à la terra qu’ils fou­
lent, aux paroles qu'ils prononcent, aux projets 
qu’ils forment.

Telle est la situation : clic n'est pas brillau- 
te, et cetto question du Nord-Ouest qu’on se 
vantait d'avoir réglée sera pour longtemps cu- 
ccre le cauchemar ot lo boulot de la politique 
ministérielle* Il eût été et il serait enepre 
bien facile pourtant do la résoudre par d'uutres 
moyens.—Nouveau-Monde.

L'expédition dn Nord-Oueat.

L'expédition de la Rivière Ronge sera loin 
de compter parmi los faits d'armes les pion

NOUVELLES D’EUROPE.
( Pqr le télégraphe transatlantique.

Paris, 31 juillet.
Là Patrie dit quo l'Autriche fait des prépa­

rations de guorro formidables, dans la crainte 
que Bismark viole sa noutralité. L’archiduc 
Albert, dont les sympathies envers la France 
sont bien connues, commando l'armée d'obser­
vation autrichienne.

Lo corps hongrois sera aussi organisé, les 
chambres de Pcsth ont voté un crédit extraor­
dinaire à cct effet.

La Suède comprend la situation et arme do 
son côté. Les sympathies du peuple sont pour 
le Danemark et lo gouvernement suédois sui­
vra l'exemple du Danemark. Si la France 
avait laissé la PruHSO poursuivra son chemin, 
ces états no soraient pins libres aujourd'hui.

Le duc do Cadorc est maintenant à Stock­
holm, chargé d'une mission spéciale du gouver­
nement français.

Londres, 31 juillet.
Une dépêche de Paris dit que les quartiers 

généraux de l'empereur seront transportés ce 
soir à St. Avolt près de la frontièro. Ceci 
indique qu’il y aura prochainement un enga­
gement général.

Les troupos françaises à Forbuch sont au 
nombro do 15,009. Il n'est pas probable 
qu’il y aura immédiatement de bataiilo sérieuse, 
vu que les françcis no sont pas prêts.

Il y a eu des escarmouches continuelles 
depuis samedi. Un détachement do patrouille 
prussien a traversé la frontière sans trouver 
d'ennemi, mais lo même jour quelques cava­
liers français ont été repoussés, après avoir 
perdu un officier et 13 soldats.

Dans une autre escarmoucho qui a eu liou 
entre Saarbruck -et Sarlouis, les français ont 
ont perdu un officier ot huit hommes. Ijos

prussiens ont eu 3 soldats mortellement bles­
sés.

Oa supp oso quo si l'armée française n'entro 
pas en Allemagne d’ici à 3 on 4 jours, la 
guerre sera portée en France.

Les français laissent Rouie immédiatement, 
l’empereur a dit au nonce quo l’évacuation 
commenco aujourd'hui.

Londres, 1 août.
Liv nouvollo que les troupes anglaises occu­

pent Anvers est fausse.
Les préparatifs de guerre du côté de la 

Prusse so font avec beaucoup do célérité.
On u ouvert des tranchées à deux* lieues du 

Cologne.
Uu camp retranché u été tracé daus le 

trianglo formé par Cologne, Coblentz et Trêves.
Maycuco ost en état do siègo et occupée pur 

25,000 soldats. .
Do grands radeaux descendent do llhiu 

chargés de provisions et de munitions do guerre 
entra Maycuco et Coblentz.
* Depuis de nouveaux ordres reçus du minis­
tère on a réuni un nombre formidable d'en­
gins de guerre et d’immenses corps do trou­
pes. 11 s'eu suivra uu changement do tac­
tique. Il n'y a aura pift de combat rangé, la 
tactique sera celle employée duns les- sièges, 
c'est-à-dire que l’on n'avancera qu’à l'abri 
des tranchées. Ce nouveau mode do défense 
exigo un nouveau plan d'attaque, delà vient 
lo retard des français à s'avancer.

Hier les prussiens ont vigoureusement re­
poussé une violente attaque des français.

Aujourd’hui un corps nombreux de troupes 
françaises marchent sur Forbach.

Paris, 1 août.
L’armée d'observation belgo occupe une 

ligne entre Liège et Aix-la-Chapelle.
Jusqu'à co moment on n’a point appris 

qu’il y ait eu d’engagement sérieux cutre les 
deux armées.

Le gouvernement français à reçu do l'Italie 
l'assurance que la convention sera observée, 
quant au retrait des troupes françaises des 
états romains.

On dit quo le Pape a été conseillé par 
quelques-uns do sc retirer à Malto et par 
d'autres do rester à Rome, et il semble qu’il 
est décidé à y demeurer. La police romaine 
a trouvé quantité d'armes cachées dans la 
ville. *

Le cardinal Bonaparte a laissé Rome et so 
rend aux quartiers généraux comme chapelain 
du prince impérial.

L'archevêque de Paris a adressé uuo lottrc 
pastorale au clergé, demandant ses prières 
pour lo succès de la France.

Ou dit que l’empereur a écrit au l'apc pour 
lui expliquer la cause du rappel des troupes 
françaises de Rome.

Lo conseil des ministres so tiendra trois 
fois par semaine à St. Cloud. L'impératrice 
présidera les délibérations.

Le fils d'Abdel Kader a demaudé à l'empe­
reur de s’enrôler dans un régiment de Turcs.

• Le père Hyacinthe a publié une lettre pro­
testant coutrc la déclaration du dogme de l'in­
faillibilité, qui a causé une grande sensation. 
Les journaux catholiques attaquent amèrement 
la lettre et son auteur.

Rome, 1 août.
Sa Sainteté a reçu aujourd’hui lo général 

Dumont, commandant des troupes françaises.
Un autre détachement de troupes françaises 

a laissé Civita Vccchia nnur MomoUi..
VUV.

Florence, 1 août.
Le gouvernement italien s’est engagé à main­

tien l’ordre à Rome et les troupes françaises 
ont évacué la ville.

Londres, 2 août
Le Times a un long article éditorial sur la 

situation. L’écrivain pense que la lenteur des 
mouvement militaires des deux côtés est due à 
la démoralisation des troupes qui ont été trans­
portées par les chemins do fer.

Les nouvelles de la guerro co uiatiu sont 
peu importantes. On ne sait rien des armées 
du Rhin.

On peusc ici que l'arrivée de la flotte fran­
çaise dans la Baltique a seule empêché les 
prussiens de marcher sur Paris.

Le Pall Mall Gazette estime que l’armée 
prussienue sur la frontière s’élève à un demi 
million.

Les fonds de Lords Mayor pour les volon­
taires canadiens s’élèvent à £300 sterling.

Paris, 2 août.
II y a eu aujourd’hui une longue conféren­

ce entre lord Lyons, le prince Mcttcrnich et le 
duc doGranunont.

Les employés du bureau des fairos étrangè­
res travaillent jour et nuit.

La Prusse demando à l’Autricho des expli­
cations sur scs armements. '

Les dépenses de guerro pour la Prusse sont 
do 250,000,000 de francs par jour.

Le système des passeports a été rétabli eu 
Franco.

Un correspondant anglais do l'arméo a été 
arrêté.

L’impératrice des Français a visité l'armée. 
Lo fils d’Abdel s’est engagé au service do 

la France.
Une dépêche officielle do Metz aunonco 

qu'aujourd’liui, avant-midi, les français ont eu 
un engagement sérieux avec les prussiens.

Notre armée a pris l'offensive, traversé lu 
frontière et envahi le territoire do la Prusse, eu 
dépit du nombre et de la position de l'ennemi. 
Quelques bataillons ont suffi pour onlovcr les 
hauteurs qui courouncut Saarbruck et notro 
artillerie a mis peu do temps à déloger l'enne­
mi do la ville.

L’élan do nos troupes était si grand que nos 
portos ont été légères. L'engagement a com­
mencé à 11 heures et fini à 1 heure. L'em­
pereur et le prince impérial assistaient au com­
bat. Ce dernier a reçu sur le premier champ de 
bataille son baptêmo do feu. Sa présence 
d'esprit et son sangfroid au milieu du danger 
ont été dignes du nom qu'il porte. 

L'empereur est retourné à Metz à 4 heures. 
900 étudiants en chirurgie sont partis pour 

la frontière. 1
Parmi les chapelains qui suivent l'arméo 

française, il y a 9 ministros protestants et 3 
rabbins. •

Berlin, 2 août
La présence des armées sur les frontières do 

la France ot les provinces rhénanes de Prusse 
fait appréhondor la fainino.

L’Opinion.Nationale de Paris dit quo pour 
éviter d’affamer le théâtre do la guerre, l'em­
pereur fait venir les vivrcs.de loin par lo 
chemin de fer.

Lundi soir il y a eu une grande démons­
tration au moment du départ du roi Guillaume 
pour le siège de la guerre.

Il s’est rendu en voituro découvorto du 
palais à la station, accompagné do la roi no.

Sa voituro était entourée d’uno foule im­
mense, qui lui adressait ses adieux et scs



LEICOURRIER DU CANADA.
kéuédictiouB. Lea maisons étaient ornées de 
pavillons et do fleurs, on avait élevé des arches 
et placé dc9 inscriptions patriotiques. La 
reine s’est séparée du roi en pleurant.

Lorsque sa majesté a salué la foule de la 
plate-forme des chars, la scène u été indescrip­
tible. Lo peuple étuit fou d’enthousiasme.

Le comte de Bismarck, et les généraux 
Moltkc et Von Boon étaient préscuts et ont 
été applaudis. .

Mayence, 2 août 10 h. a. ui.
Lo roi Guillaume est arrivé ici cette après- 

midi, avec plusieurs membres do son état-ma­
jor. Sa Majesté reçu des nouvelles satisfai­
santes du 3èmc corps d'armée qui so trouve sur 
les fronting françaises.

glorieux pour lui et pour toute sa famille*
Tous scs professeurs lui adressèrent de poin 

peux éloges. #
Il partira pour le pays le 21 du courant, et sc 

propose do revenir à Rome au mois de septembre.

M. lo Sous-Lieutenant Murray vient de se dis­
tinguer : il a fuit prisonniers 3 brigands dont l’un 
deux était un ancien chef d’uno grande expérien­
ce dans l'art de comploter dans les ténèbres.— 
( L Ordre).

—Les cours de justice des Etats-Unis viennent 
de condamner, le héros de la dernière invasion 
fénienne, le général O'Neil A deux ans do prison 
pour avoir violé les lois de la neutralité. Lo colo­
nel Brown, a été condamné aussi à deux ans et le 
capitaine Monahan â six mois de prison.

suicidc supposé.—On craint que la défaite du 
yacht“ Dauntless " n’ait eu une conséquence plus 
tragiquo que l’événement no le méritait Lo capi­
taine Samuels, qui commandait lo yacht sous la di­
rection de Bennett, u disparu dans la soirée de jeu­
di,et l'on ne sait ce qu'il est devenu. Il était allé sc 
promener à Brooklyn avec quelques amis,.et avait 
fait en leur compngnio do nombreuses libations, 
dans l’intervalle desquelles on lui a entendu dire : 
“ Jai été vaincu, et maintenant peu m’importe ce 
qui m’arrivera.” Plusieurs expressions semblables 
lui étaient échappées et son abattement parais

u:s Mitraim.erses.—On dit des choses eflray-

CO H K iZS VOX 1> AIVC IL

Windsor, le 30 juillet 1870.
M. le Rédacteur,

Connaissant l’intérêt (pie vous prenez à tout 
ce qui concerne l'avancement de notre sainte 
Religion, je prends la liberté de vous adresser ces 
quelques ligues, espérant que vous voudroz bien 
leur accorder une place dans les colonnes de votre 
excellent journal.

Il y a quelques années à peine, Windsor n'exis­
tait pas encore. Les quelques colons canadiens, 
établis sur les terres, maintenant occupées par 
cette ville naissante, se trouvaient compris dans 
les limites de l'ancienne mission des Pères Jésuites 
do Sandwich. Quand le chemin de fer Great- 
Western, fut bâti, Windsor, sc trouvant en être le 
terminus, commença ù montrer ses prétentions 
vouloir devenir une place assez importante et il
fallut dès lors bâtir une petite chapelle de plan- ! antes de l'effet de la mitrailleuse française», 
ehes, qui fut desservie tous les dimanches par un Dernièrement, â Sartory, sous prétexte d'es- 
prétre venant de Sandwich. Rayer l'effet que produiraient les nouvelles mitrail-

Cependant la population catholique augmentant I lenses sur les Prussiens, on a réuni dans une 
toujours, l'Evéquo se vit obligé de détacher plaine 300 chevaux, et... . mm ! en moins de 
U itulsor de Sandwich et d’y mettre un prêtre trois minutes, avec deux petites mitrailleuses de 
résidant. Ma première tache fut de bâtir un rien du tout, pas plus de chevaux que^ur la main, 
presbytère convenable, ce en quoi je réussis sans Trois cents chevaux en trois minutes, cela pou- 
trop de difficulté. Ensuite il fallut assister les vait passer pour un assez joli résultat, et la noble 
sœurs de Jésus-Marie de Hochclaga (établies â conquête en question devait même le trouver 
Windsor depuis quelques années) dans l'érection trop joli.
de leur nouveau couvent. Graces a Dieu, le On a jugé que ce n'était pas assez. Le lcndc- 
couvent est bâti et prospère. main on en a mis cinq cents, et .. . rran ! comme

L’œuvre la plus difficile me reste encore à faire, la veille, ou mienx que la veille, les cinq cents 
La population catholique de \\ indsor est au- J chevaux tombaient foudroyés en une minute et 

jourd’hui de 1,200 âmes, et elle est journellement demie.
augmentée par Immigration Bas-Canadienne se r » i • •
.. . . . t\ * —Les Anglais ont ceci pour eux que lorsqu’ilsdirigeant vers ces parages. Or notre petite clm- t . , 1 11
pelle peut â peine tenir 350 personnes. Il nous 80 “°"* fo,R ,0Urr° une id6c absimlü dM1* ,u 
faut donc une nouvelle église plus proportionnée ^velMs y i«rsistcnt avec autant d’acharnement
â nos besoins. Mais d’où viendront les moyens V I Cn b*slnaicb îl :,K;iC‘*r *cS m‘rf â 1 Lu-
Mon peuple fera quelque chose; il fera beaucoup ; ,ü^e'

. .. t , r' * « \ . i . Les expositions <1 enfants sont devenues chezmais il ne pourra tout faire ; et d ou viendra le . . ,
.. . . eux, depuis quelque temps, une distraction habi-resto i \ oici : , 1 ’

IHFOHTATION M.
1 Août.

Par le navire liincrvt, Torrance, do Liverpool— 
270 bottes de tbé à J Ross et Cio. 200 bottes, 600 
paquets, 4099 berile de clous à Cbinic et Beaudet. 
2 cbalucs, 1 ancre, 49 courbes de fer à Ross et Oie.

PORT DE QUEBEC.
ARRIVAGES.

2 Août.
Navire Satellite, Dawson, Liverpool, 22 juin, J Burs- 

tell et Oie, sel.
Barquo Hume, Flett, Ferrol, (Espagne), 18 juin, A 

Giimour et Oie, lest.
— ilebo, Taarvig, Store, 15 juin, R R Dobell et 

Cie, lest.
Goélette Mario Louiso Dojprès, Batliurst, â ordre, 

carg gén.

Noms,

EN CHARGEMENT.
2 Août.

Tonx. Pour, Pur qui. Oà

___  Murphy.
,ll!( ü ... ... , Lebanon, 699, Pennrtli. J Hurstnll et Cie. ouai desait extreme. D ailleurs on dit qq il avait pcrdu-J ' 1 ’ »
$30,000 en paris sus la course des yatchts. Ses
amis l’on perdu de vue dans la nuit, et l’on a fait
de vains efforts, vendredi matin pour le trouver.
On craint qu’i! n’ait attenté à ses jours

Triton. 2G0, Cnrdigen, A P A Knight, anse Spencer. 
Dauntless, 1050, Plymouth, A Giimour et Ci»*, unee

des Sauvages.
Six Frères, 119, Uurbndoes, E Miclion, quai de Ke-

nn ud.
Marie Elviue, 47, Bathurst, W H Jeffery et Cie,

quai de Renaud.
Henry, 1095, Liverpool, R R Dobell et Cie, quui de

Giblin.
A u traça, 431, Anvers, J Burs lull et Cie, Québec

Sud.

ACQUITTÉS.
2 Août.

Navire Mercator, Bereutson, Ponnrth Ronds, K R 
Dobeli et Cie.

— Gulathea, Petterscn, Dublin, J J Gormloy. 
Barque Argauin, .Spence, Newcastle, Benson et Oie.

— Amaranth, Hagen, Callao, Bcling et Lainotte. 
Brick Ellezer, Hnuff, Londres, Benson et Lamotte. 
Goélette A B, Guimond, Pictou, N E, N Allard.

RADEAUX ARRIVES A QUÉBEC.
2 Août.

H Atkinson et Cie, madriers, moulin Etcbemin. 
Divors lots, douves, Bowen's, Anse Sillery.
Edward Slavin, madriers, quai de la rue St Paul.

— - ----------- ♦

1* a s sa & ers.
Par le SS Secret, Davisou, pour Pictou, etc—M 

D A Woodbury, M Dcsrouere, Révd M C Lefebvro, 
Révd M J Gatineau, llôvd M J Dufort, Rcvd M Ber­
nier. Mad Belknap et enfant, Mad Girdwood, Dlle 
Higgins, M K M Hall, M F McDougall, M Bethune 
et sa (lame, Dllc Betliune, M J Joseph, M J A Haw­
ley, Dr Gariôpv, Dlle Pratt, Mnd Gariépy, M E Mar­
tin, M D Lyon, M Mercier, sa dame et enfant, M 
lleilick, M Alexander, M B J Coglilin, Révd M

(
«rcMtata ne procurent pas des 

emfaÉtf beaux et forts, pUIas 4e .vis et ds santé 7 
Pourtant, il est peu de familles qui jouissent de 
cette satisfaction ; la mauvaise diète que l'on fait 

généralement suivre aux enfants engendre les vers 
et ruine U meilleure constitution primitive, et cause 
d’après l'opioioa des meilleurs médecins, les nom* 
breuses maladies qui font tant souffrir l’espèce 
humaine.

Heureusement que nous uvons les Pastillis-a- 
Viks Vigstalkh Di Dbviks pour la destruction in­
faillible de toutes espèces do vers, et nous recom­
mandons au peuple de ne perdre aucun temps et 
de les essayer de suite avant que le mal n’ait fait 
un progrès dont il serait impossible d’arrêter les 
suites fâcheuses.

IU1-

)
A Québeo, chez Kd. Giroux. J. K. Burko, R. 

McLeod, William Ahern, Pharmaciens.
B St. Rocli, chez W. E. Brunet, H. Dugal, J. J. 

Veldon.
Québec, 19 Novembre 1809.—1 un 878

Une nouvelle merveille en méde­
cine.—Jusqu’à il y a peu [d’années, les remèdos 
prescrits pour la destruction des vers du système 
humain étaient du la nature la plus dangereuse et 
la plus dégoutanto ; les petits enfants, malgré leur 
résistance, recevaient des doses de Doiie, cie Jalap, 
de Calomel, ot d’autres minéraux drastiques et cor­
rosifs, sans que pour cela le but désiré fut atteint. 
La méthode est maintenant bien différente ; les 
délicieuses confections connues sous lo nom de 
11 Pastilles végétales de Devins pour les vers ” sont 
partout cherchées Avec avidité par les enfants et 
elles sont prises cans l’aido d’aucune médecine ; 
elles sont sûres poor les faibles et ne manquent ja­
mais do chasser les vers : réellement c’est l’âge du 
progrès. Préparées seulement par Devins k Bolton, 
Pharmaciens, près lo Palais de Justice.

A Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Buike, R. 
McLeod, William Ahern, Pharmacieus.

A St. Rock, chez W. E. Brunet, R. Dugal, J. J. 
Veldon. •

Québec, 19 Novembre 18G9.— 1 an 880

UN PEU EN RETARD
• •1*4 # t , *' | < | ' l 1 J ' # ^ ' * 1 * T F Jkf ? j; . , '»k* jf Vl gf î» U J —

Mais a l’avaatage 4a Public.
Ou informe nos pratiques et le public en général, que nous avons reçu ces 

jours derniers une consignation de MARCHANDISES SÈCHES ; comprenant 
nn assortiment considérable d’effets convenables pour le printemps et l’été ; ces 
marchandises étant eu retard pour le commerce de cetto saison, nous avons décidé 
de les vendre à des prix qui commandent une vente immédiate, afin de faire place' 
aux importations d’automne.

Nous désirons faîte remarquer aux acheteurs, que les effets ci-dessus mention­
nés sont réellement vendus aux prix tels que spécifiés plus bas

LEO TEU Rs

Koxtou Falls, 18 sept. 1867. 
MM. Divins A Bolton.

Messieurs.—Je me fais un devoir do prûnor les 
qualités supérieures de vos Pastliles-A-Vcrs végé­
tales.

Une de mis petites filles, ûgôo de ouzo ans, d’une 
saq té délicate, était troublée de vers qui la fati­
guaient beaucoup, et j’aime â certifier que vos Pas­
tilles lui ont donné un soulagement immédiat.

Tous cens de meB voisins qui en ont fuit l'essai 
sont prêts à s filmier que vos Pastilles sont infailli­
bles pour la guérison des vers

Votre etc., .
(Signé,) K. ST. JACQUES.

A vendre â Québec, chez Kd. Giroux, J. K. Burke, 
R. McLbod, William Ahern, Pharmaciens.

A St. Rocb, chez W. K. Brunet, R. Dugal, J. J.
eldon.
Québec, 19 Novembre 1809.— 1 un 879

L'été dernier, j’entrepris un voyage en Europe, 
d
cunosi

Paris, â Lyon, à Rome, â Nancy, â Strasbourg, 
j’ai réussi au-delà de toutes mes espérances, si 
bien que je inc trouve en position d’offrir aux 
bienfaiteurs de ma nouvelle église, une collection 
de plus de deux cents objets valant au-delà de 
$2,000.

Dans une audience privée qui me fut accordée 
lo 3 juillet 1809, le St. Père auquel je parlai de 
mon enlreprÎBo daigna la bénir et accorder une 
bénédiction toute particulière à tous ceux qui 
m’assisteraient.

tuellc. Un nouveau concours de nourrissons est
H VI lllvl I | Vl'l III f VI •• ' J’* J I . 0

, tii i .. w : «t, . i i, ouvert depuis mardi au bal champêtre de High-lans le but de mander des objets u art et de . 1 . 1 b
. •» a bury-Hurn. I.ck sujets sont numérotes et cutalo-mriosité, devant figurer a un bazar monstre que / . . t

, . . . . i, . . gués de façon, dit le programme, “ empêcher le
retour de regrettables confusions.

11 parait qu’aux exhibitions précédentes on s’é­
tait trompé de moutards, ce qui est, en cflet 
regrettable.

Voyez-vous une mère qui a envoyé son pro­
duit, une jolie petite fille de trois mois, et à qui 
l’employé rend un affreux négrillon do huit jours 
en disant :

—C’est ce qu’on a laissé !
Une autre exposition est annoncée pour la se­

maine prochaine.
Mgr. 1 Evêque de Montréal aussi, avec qui j’ai —Un lord voyageait avec son domestique sur 

ic.sidé *1 semaines a Rome fit tout cc qu’il put un chemin de fer. Le train déraille ; le maître est 
pour m encourager ; et, sans parler de bien des jeté dans un fossé qui borde la route, le valet 
objets obtenus par son influence, Sa Grandeur a | glisse sous le convoi.
> oui u être lui aussi pnnni le nombre des dona­
teurs.

4|uc peut avoir cct enfant ?—Dos cen­
taines île parents se font cette demande, voyant 
leurs enfants prendre uno mine misérable et dc-

vt /-v • r. .. ... I -venir pâles etamaigris, changement dont lo Méde-McC uirc, M Delisle, Sir(» E Cartier, Bt., M W Home, cjn ,lu8?i v,ien qu’eux-mèmes ignore la cause. Noup
M Lawlor et sa dame. Mad Murray, M R Alleyn, M l)OUrrion8 rénoudro nourlant do dix cas cuire douze.

(
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Etoffes a Robes 
Alpaca noir
Mousseline de laine très large 
Etoiles t\ Jupons u u 

17S Parasols de couleurs et noirs 
24 douz. Corsets

3 u Echarpes, Barûgc de couleurs 
45 Pièces, Flanelles de fantaisis pour Chemises depuis J s lè 
4S u Tweed Union t£ ls
20 u u Canadien pure laine “ 2s llàd
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7 d. 
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7èd. 

lOèd. 
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ls làd. 
2s G d. 
5b G d. 

17s G d. 
ls 9 d. 
1b 9 d. 

4b 3 d. 
6s 9 d. 
Cs 5 d. 
4s 10èd.

u “ Ecossais doub. larg. “ 3s 10$d
u Drap noir " 3s 4èd
w Casimire noir “ 3s ljd

15G0 Colleta en toile pour hommes 3èd chaque.
5000 i( en papier “ “ 2Jd la boîte.

Chemises, Cravates, Bretelles, Mouchoirs, Caleçons, Camisoles, Bas et Gants 
de toute espèce.

Quelques pièces seulement du* célèbre tweed carroté tel que porté par SON 
ALTESSE ROYALE LE PRINCE ARTHUR.

Québec, G Juillet 1870.

BERNARD & HEMOND.
No. 4, Rue St. Jean Haute-Ville, Québec.

994

LA DOMINION HOUSE
OUVERTE DE NOUVEAU

PAR J. ROB1ÏAILLE & CIE.
13 OBIT AILLE &, Cie., informent le public qu’ils transporteront leur
JX Fonds de Magasin de Marchandises Sèches, acheté de F. WE1P-

Pl.môiS«n‘ Ma,ï Emi’is"'Ld'iSe I Pourrions répondro pourtant dô dix cascnlre douM, I PERT, EcK., ail DOMINION HOUSE, Rile Buade, Place du Marché,
pile. Ardugh, (2), Mrul Campbell et en Uni, il Lor- I font cca rarag.., «t cependant on nVpen.e pae.et Haute-Ville, OU ils Seront prêts a l’offrir en Vente à MOITIE PRIX, 
tic, M Delialo, M et Med \ule, l)lle Uunn, M Nelson | ]es pRllvrea peljt8 patients pnaBcnt ninsi. de jour en I T TTT«r\I n J.. —----
et f a fumille, Itfivd M Vnndenburg, deux Révtren- jour jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de remède, 
des Satura de Chnr.16, ür G.roux et s* dnmc-03 | Pères et mère., von. pouvez sauver vos enfants

car lea Pastilles Végétales â Vers de Devins son*, unpassagers do chambre < t 45 d’entrepont.

LUNDI, le 9 du courant.
Québec, 9 mal 1870. 988

remède sûr et efficace ; non-seulemen* en détrui- 
242 I 8nnt ^efl ^era» mais mûme en ncutraliaant le glnant 

vicié dans lequel cette vermine *se propage. Ne 
€Jonf/uetes Sanitaires — Milton dit dans tardez pas 1 Faites-en l’essai ! Eesayez-les I 

le meilleur de sc3 sonnets : Remarquez bien que chaque Pastille est étarapi-
I <r poix n ses victoire. I 1£e nvcc lo ,,om do DEVINS.
Aussi éclatantes <iuo cé^les de la guerre. . . , .

Lcb triomphes obtenus par lal^lNeparulllc ticnB (le Montréal,-et par tout les mafelinnds de lu «le Bristol dans ces trento dernières années, cnm . ’ '
ont été de cette C3pece. Elle a déroute presque 1
toutes les maladies humaines. Les désordres ecro- , A Qutbt cllC7. Ed Giroul j_ E Burk E 
fuleux, les cnncers, les tumeurs, l’abcès, les trup- McLeod, William AVern, i’barmaciens.

Jj

Je m arrête ; la circulaire qui a été envoyée à 
différentes adresses, expliquera le reste.

J ose espéror que mon appel sera entendu sur­
tout des Canadiens-Français, puisqu'il s’agit d’ai­
der dans l'érection d’un temple où les Canadiens 
français du Haut-Canada pourront adorer Dieu 
a la manière de leurs frères du Bas-Canada.

N. R. Toute personne qui achètera un billet, 
oti qui nu pouvant s'en procurer, enverra $1.00 â 
l’adresse tlu soussigné, recevra, dans le courant 
du mois de décembre prochain un portrait litho­
graphié du St. Père, 11 pouces sur 14, (valant au 
moins $0.50) nu lieu de la photographie promise 
dans ma circulaire du premier de juillet ; et, de 
plus il aura une clianco d’obtenir un des 200 
objets mentionnés plus haut, au tirage qui se fera 
sans faute le premier de décembre prochain.

Du reste lo public peut être assuré que ceci 
est unc“ bondjide " entreprise et qu’il n’y aura 
point de déception.

Sur ce j’ai l’honncui d’être,
Monsieur le Rédacteur,
Votre très-humble serviteur.

J. T. Waonkic, Pire.
• Curé de Windsor, Ontario.

la îiANDK.—On nous prie d’annoncer que la 
musique du OOètuu régiment, ne jouera point 
aujourd’hui comme à l’ordinaire.

concert a levis.—Demain soir M. Kowalski 
le célèbre pianiste qu’on a tant admire à Québec, 
donnera un grand concert dans l'IIôtel de ville de 
Lévis.

Il sera assisté de Mdc. Kowalski, et de Mlle, de 
Hussy et du violoncelliste M. Jacquard.

Nous espérons (pie les citoyens de Lévis profi­
teront de la bonne chance qu'ils ont d’entondre 
des artistes aussi distingués.

NOUVELLE .MONNAIE. — De UOUVclleS pioCCS Ü’ar- 
gent-dc 25 contins ont été mises en circulation 
depuis quelques jours. Elles ressemblent telle­
ment aux monnaies de 20 contins, qu’il est facile 
de s'y tromper au premier abord. C'est là un 
inconvénient qui pourra donner lieu à bien des 
méprises.

—On signule dans les environs do Québec l’ap­
parition d'un nouvel insecte qui fait de grands 
ravages dans l’avoine.

noyé.—Un jeune bommo do IG ans, fils de M. 
Crépeault, de St. Valier, s’est noyé, ditnancho 
dernier, en so baignant dans lo fleuve.

—On écrit do Rome.
M. Henri Desjardins vient d'être reçu Doc­

teur ; il a subi un brillant examen. 11 obtint 
le suffrago de chacun do scs 40 examinateurs : 
ainsi il a été reçu à l'unanimité. C’est vraiment

Anglais :—Conducteur, où est John ?
—Hélas ! milord, il vient d’être coupé cm 

deux.
—Eli bien, apportez le morceau où sc trouvent 

mes clefs*.

ANNONCES NOUVELLES.

lions, les affections du foie, ont été complètement 
vaincuF, et tous les désordres prévenant de l’âcreté 
durs les eécrclions et do la corruption du sang, ont 
été rapidement étouffés. Dc3 milliers do cas aussi 
désespérés que celui de M. Alexandre Mann, de 
Rochester, do New-York, dont la bouche, la langue 
et les muscle* du visage avaient presque disparus, 
ont eu le mcillour succès, et il est bien su que dans

A St. Roch, chez W. E. Brunet, R. Dugal, J. 
J. Veldon.

Québec, 19 Novembre 18G9.— 1 an 881

)

Chapeaux tissus de Laine.
VENANT D'ETRE REÇUS.

Chapeaux do puille pour Meesienrs,
Chapeaux do toilo 11 •*
Chapeaux de feutre “ u
Serges et tissus do laino pour habillements d’été. 

En vente chez
ABU. HAMEL k FRÈRES,

Rue Sous-lc-Fott.
Québec, 4 J u illot 1870. 95G

POUR LA RIVIERE SA0UENAY.

Pour Chicoutimi, •arrêtant il la •Paie St. Paul, aux 
•‘Ecoulements, Murray Pay, Picitre-du-Loup, ’ 
• Tadouxsac et Paie des lia / Ha !

LF.

. MARIAGES.
. , . .fl . , , .. .. . Hier, â St. Rocb do Québec, â la cbapello Saint

plus do vingt mille exemples, les maladies exte- joscpit) plr ]e R4vj. F. X. Gos.elin, vicaire, Pierre 
ricurcs les pins malignes ont elè gnénes d une ma- Gir0UXi écuyer, U. D, de Sto. Flavie do Rimouski, 

..................... * — ...... .... Demoiselle M. Marguerite-Flore, troisième fille d.nière permanente par la SillNCpurcille fie
Brlfttol

Ursuüncs de Québec. 
Avip.—Cyp. Tanguay.

Marée Haute à Québec.
Matin.

AOUT. II. M.
Lu ml i*.•• ......... 1 9 4
Mardi..........................  2 9 47
Mercredi......................  3 10 30
Jeudi)..........................  4 11 20
Vondredi..................... 5 0 15
Samedi....................... 6 119
Dimanche................... 7 2 36

Soin.
II. M.

9 25 
10 9
10 55
11 46
0 45
1 5P 
3 13

Le courant de la marée continue â monter pen­
dant 45 minutes uprèa quo la mer est haute.

PHASES DE LA LUNE.
Plofno lune, le 11, à..........4 heures 25m. du matin.

Pour trouver lo temps de la marée haute aux 
endroits qui suL«'nt, soustrayez le temps vis-à-vis 
de c^lui qu’on lit sur la table.

U. M. If. M.

Ile Madame........ 1 00 Kamournska............... 2 40
Piliers..,........... 1 40 Pot-à-l’eau-de-vie.. 2 40
Traverse du Sud. 2 14 Isle-Verte................... 4 12

T. O’DONOHOK, Ruo^Sl. Pierre.

BULLETIN COMMERCIAL
Le montan» des droits perçus A la Douane lc% 1 

et le 2 du courant, dans le port de Québec est 
do $2,510.71.-4,433.29. -

MARCHÉ DK QUÉBEC.

MARCHÉ EN DETAIL.

Québec, 3 Août 1S70.
Bœuf, 1ère qualité, par 100 lbs....$ 8 60 @ 9

434
FiluICM NllcréeM fie Rl'istol.—Aucun 

cuthartiquc de faoiillo u’a mérité ou reçu autant de 
reconnaissance que les Pilules sucrées de Jtristol do 
la part des médecins ou de celle des patient*. Les 
témoignages de leur efficacité et de leur entière 
exemption de toutes propriétés malfaisantes sont 
des autorités médicales tes plus hautes et les plus 
sûres. Laur grand mérite, d’après ces témoins, 
est non-seulement do nettoyer l’estomac et les en­
trailles, mais encore d’obvier à la nécessité d’une 
purgation habituelle. En d’autres termes, elles 
donnent du ton et nne vigueur permnnente k ccs 
organes et leur permettent de remplir leurs fonc­
tions naturellement sans être obligés do recourir à 
ce remède. Cette qualité est de la plus haute im­
portance. De plus elles no réduisent pas la force 
générale, comme la plupart des purgatifs minéraux, 
et n’occasionnent pas par leur opération dc9 dou­
leurs ou nauBécs. Elles coût donc inappréciables 
pour les femmes, les enfants et les personnes âgées. 
Elles sont contenues dans des fioles et peuvent 
être conservées sous tous les climats.
tSÎT* A vendre par tous les Pharmaciens.

Québec, 25 Juillet 1870. 26

VENANT D’ETRE REÇUSL. E. Blais, marchand do cotte ville.
A Saiut-Picrre (Rivièrc-du-Sud), le 26 du mois I fraude variété d’Albums photographiques, 

de juillet dernier, par le Révd. M. Louis Sanfaçon, Albums photographiques avec Musique.
Prêtre du Séminaire de Québec, Edouard J. Angers* Un vente chez,
écoyor, notaire, à demoiselle Marie-Célinu Vacbon, A BR. HAMEL A FRÈRES,
tous deux do Québec.—Pas de carte*. c’—

Québec, 4 Juillet 1870.
Rue Sous-lo-Fort.

056

IjCH médecin* le* recommandent
—Règle générale, les médecins do quelque renom­
mée sont opposés aux médicaments à propriétés 
particulières et dans beaucoup do cas en refusent 
l’usage â leurs patients ; il n’ec est pas de même 
des “ PAST1LLES-A-VERS VEGETALES DE DE­
VINS ” qui font une exception particulière à cette 
règle.

Les principaux Docteurs en médecine eu recom­
mandent fertement l’nsage, et ces Pastilles so sont 
acquises uno réputation de supériorité incontesta­
ble sur toutes les autres préparations vermifuges 
qui sont aujourd’hui offertes en vente do tous côtés. 
Elles ont été analysées et on a été forcé do recon­
naître qu’elles possédaient des propriétés antliel- 
minüquf8 supérieures ; elles agissent comme toni­
que et comme vermifuge, et en donnant du ton à 
l’estomac et aux intestins, elles empêchent la rechute 
de l’enfant une fois rétabli.

N. B.—A dater de ce jour jusqu’au 1er Octobre, 
DECES. nous fermerons notre établissement du détail, i\

Au fnubourg SL Juan, lo 1 noiit, i la rè«idenco Itonrea l*a samedis excepté., oit nous lo ticn-
de son frère, M. Victor Jiinenti,Marie-Odi!,, Hile de | d 1 <",,crt Jn8nu a °ln1,IJu™8; 
feu Augustin Juqcau, Agée do 19 ans et 4 mois.
Ses funérailles auront lieu demain, à 8$ heures, 
A. I!. Ses parents et amis sont priés d’y assister, 
sans autre invitation.

A BR. HAMEL k FRÈRES. 
Québec,'4 Juillet 1870.

VAPEUR DE PREMIERE CLASSE

« CLYDE,
GATT. LECOURS,

Laissera le QUAI ST. ANDRÉ, lea MARDIS et 
SAMEDIS à 7 heures A. M. pour les ports sus­
mentionnés.

Au retour, le vapeur laissera Chicoutimi, leB MER­
CREDIS et les DIMANCHES L’APRÈS-MIDI, la 
Rivière-dn-Loup,à C heures A. M., les JEUDIS et à 
10 heures P. M., les DIMANCHES, îa Malbaie t\ 9 
heures A. M. les JEUDIS, et à 1 heuro A. M. les 
LUNDIS.

Pour plus amples informations, s’adresser au 
burcr.u de l.t Compagnie de3 Remorqueurs du Sf. 
Laurent, Quai St. André.

A. GABOURY, 
Secrétaire.

Québec, 29 Juillet 1870. 1013

(Ji'sulines do Québec.
Parfums, Savons, etc.

VENANT D’ETRE reçus.
Extraits-doubles (Piver.)

, . Kau-de-Gologne. nI élàved Al,rA-licu ]ü PREMIER Vinaigre do toiletto (Pinnmî.)-1-J SEPTEMBRE. Vinaigre do toilette, “
Quebec, 3 Août 1870.—3f 1050

AVIS
A Messieurs les Procureurs et Membres de la 

Société Ecclésiastique de St. Michel.

L’ASSEMBLÉE ANNUELLE du Bureau de la 
Société Ecclésiastique de St. Michel sc tien­

dra k l’Archevêché de Québec, MARDI, le 30 août, 
prochain à 9 HEURES A. M.

Par ordre do Monseigoour le Président.
CYP. TANGUAY, Ptbe., 

Secrétaire, S. E. S. M. 
Québec, 3 Août 1870.—12f. 1051

Eau de menthe.
Huile Philocome.
Eau dentifrice.

Sr.vons, Pommades, Zuccani.
En vente chez

ABB. HAMEL k FRÈRES,
Ruo Soun-le-Fort.

Québec, 4 Juillet 1870. 96U

Route nouvelle et directe
• m •

ENTRE LA

Province de Québec
ET LES

ETATS-UNIS.
L

do
do

2èmo do 
3ème do 
Par livre....

Veau par livre................................
Mouton, do
Lard frais, par 100 livres..............
do do, par livre.......................

ÈJ.KUK Extra Sup • ••••••••••••••« ••••••«#
Extra • •••••« ••••••••••••••• • ••••••
Fancy.
Sup. No 1 •••••••«
Fine • ••#•• ••••••i
Superfine no. 2.........•*•«.«.
Middling ••••••«
Pollards.....

Fleur en poche Ire quai, par 100 lbs 2 60 
Farine entière.•*•*..2 45 

do de blê d’Inde par 200 livres. 4 25
Saumon, n° 1, par 200 livres...... - 13 00

do par livre................... ......... 0 1°
Morne verte, par baril •utuuueu fttttueff ^ 

do par livre

u
u
u
u
u
n
u

• e • • •

• eeeeeeee euuuuuetuuuuMiuuitui

iee •••••••••••••••

ieeeeeeee*•*•••###**

» ****** ****** • •••*••
• ••••••• ••*•••••••••••

Retraite aux Ursulines.

LA RETRAITE des anciennes Élèves commen­
cera JEUDI, 25 août, pour finir le 29.

G KO. L. LEMOINE, Pire. 
Ursulincs de Québec, 28 juillet 1870.

Québec, 29 Juillet 1870.—9f 1049

Terre a JVendre.
UNE TERRE de 15 arpents de profondeur sur 7 

perches de large, située à la Cauardière. avec 
rooaerne* aims ie traitement meaicat ues «niants, i uno magnifiquo grange dessus construite. Cette 

Elles réunissent en elles-mêmes des qualités jusqu’à propriété, se trouvant dans lo voisinage de Québec, 
présent considérées incompatibles, étant aussi déli- 1 effre de grands avantages au cultivateur intclli- 
ciouses au goût que la confiserie la plus délicate, gant qui (aura la faire valoir, 
aussi agréables & l’odorat que le frais parfum deB S’adresser k

A vendre à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke, 
R. McLeod, William Alicrn, Pharmaciens.

A St. Roch, ebez W. E. Brunet, R. Brunet, J. J. 
Veldou.

Québec, 19 Novembre 1869.— 1 an 876

A Vl* RpltClfMllC.—Les Pasttlle8-à-Ver8 Végé­
tales de DEVINS sont une améliorations des temps

A VENDRE. '
100 CAISSES de Clarot, diverses marques.

10 Barils, do do
25 Barriques de Vin do Bourgogne.

6 do do Via d’Oporto do Oflley et Cr&wp. 
5 do de Sherry.

20 Barils do Sherry de L. P. Ingham.
50 do do do diverses marques.
75 Barils do Vin Colli.

5 Barils de Sauterne.
5 Barils de Gingembre.

12 Paniers de Champagne, diverses marquos.
20 Barils d’Kau-de-Vie des Propriétaires, 

do do Chaloupin.
do do Coran.

30 Caisses d'Eau-de-Vie des Propriétaires.
15 do do Honnesscy.
15 do do Chaloupin.
4 Barriques de Gin do DeKuypor.
5 do de Old Tom.
5 do do Whiskey.
5 Caisses d'Elixir do Spa.

do Chartreuse, 
do Sirop de Citron.

A vendre chez ____GARANT k TRÜDBL.

ACHEVEMENT du cbomiQ de fer do la valléo 
__  du Massawippi, ouvre uno voie courto et di­
recte vers tous les points deB Etats-Unis.

Les trains laissent Lennoxville comme suit :
5.00 h A M Joignant le train qui laisse la Pointe- 

Lévis (vis-à-vis Québeo) A 9.30 P M et 
arrivant A Boston à 6.20 P M et A New- 
York A 11.20 P M.

7.00 h P M Joignant lo train qui part de la Pointo- 
Lévis, à 1.30 P M, et arrivant A Boston 
A 8.35 A M et A New-York A 12.30 P M.

On vend des billets pour tous les principaux 
points des Etats.

fQrDonmudez de3 billets par laroi> du CHEMIN 
DE FER DE PASSUMPSIO.

II. S. CUTTER, 
Agent do fret, Lennoxville.

J. B. HARRIS,
Agent pour les billets, Lennoxville.

A. H. PERRY, 
Surintendant, Lyndonvills, Vt. 

Québec, C Juillet 1870—3m. 1041

AVIS
An Cleryr* Coma

JKelfffieufteti.
i mmmntém

fleurs printanières, et, d’un nuire cûté, d’une effica­
cité supérieure k tous médicaments de ce genre 
déjA découverts.

L'enfant en ba9 Ago, du tempérnniment lo plus 
revêche, les savoure avec délice, et les mères de 
famille peuvent administrer ces Pastilles en toute 
sûreté, si, comme nous n’en doutons pas, elles tien­
nent A soulager, leurs enfants par U destruction deu 
vers d’une manière certaine et complète.

Pour évltor la contrefaçon, assurez-vous que le 
mot « DEVINS ” est estampillé sur chacune de ces
Pastilles. _____

A vendre A Québec, chez Ed.,Giroux, J. F. Burko 
R. McLeod, William Ahemarn Pharclens.

A St. Roch, chez W. E. Brunet,. Dugal, J. J, 
Yaldon.

Québec, 19 Novembre I860.—1 an 877

AUGUSTE HA LL É K, 
Tanneur, 

Rue 8t. Val lier.
Québec, 29 Juillet 1870.—3m. 1048

PETIT ABREGE DE 8E0MMPHIE
PAR

CK PETIT OUVRAGE destiné aux éceles élémen­
taires et aux élèves Iss moins avancés des éco­

les modèles est en vente chez tous les libraires delà 
Province.

Prix —12 J ciNTiNs (16 sous) A la douialne. 
Québec, 20 Mai 1870.—3m lps. 1003

CERTIFICAT.

J’AI fait l’analyse d’ulTvfN DR SICILE vendu 
pour Vin de Messo par MM. Garant et Trudab

aucune

Î- es Soussignés prennent la liberté d’informer
. los Messieurs du Clergé et les Communautés

Religlouscs que la balance des ornements d’Rglise
et autres objets propres au Culte Catholique seront

vendus SANS RÉSERVE psr encan public au
substance oui I magasin de la Succession J. BEAUDRY, No. 268, substance qui, r b NotT^DiimCf 0Q u cit6 de Montréal, le MER-et n’ai trouvé dans co Vin

‘“CeTlfïlKSiïrti capiteux, convient .p.rf.U.- | CRKDI, 7 SEPTEMBRE PROCHAIN
ment aux malades. .... ’ * . » ^ -

J’ai examiné aussi un échantillon de VIN DK 
G R ANE que je recommande poor Vin de Messe, en 
place du Vin de Sicile, lorsque ce dernier est mal 
supporté par l’estomac.

Ce certificat n'aura do valeur qu'autant qu’il 
sera exhibé par MM. Garant k Trudel.

F. A. H. LARUE, M. A. M. D.
Québec, 29 Juillet 1870. 1047

Les Exécuteurs testamentaires de Feu J. BEAUDRY. 
Québec, 27 Juillet 1870.—6sm. 1046

CARTES A JOUER de tous îei goûts, avec 
boita ou tans boites.

A vendre par
LEGER BROUSSEAU.



LE COURRIER DU CANADA.
AYER’S

Hair Vigor,
Pour restaurer les cheveux gris et 

leur donner leur vitalité et leur 
couleur naturelle.

AVIS AUX PARENTS.
Mères sauvez vos Enfants

LES CELEBRES

PASTILLES A VERS.
C'EST une préparation qui 

est a la fois ngréable, 
salutaire et eflicace pour la 

conservation des cheveux. 
Les cheveux affaiblis ou gri-1 
sont bientôt remis à leur cou­
leur primitive avec tout l’é­
clat et la fraîcheur du jeune 
acre. Les cheveux clairs de­

viennent mieux fournis par l’usage de cette 
préparation, qui empêche aussi la chute des 
cheveux et guérit souvent sinon toujours, 
la calvitie. Rien 11c peut restaurer la che­
velure lorsque les follicules sont détruits, 
ou que les glandes sont desséchées et ma­
lades. Mais ce qui en reste peut être sau­
né par cette préparation. Au lieu de salir 
les cheveux par un sediment pâteux, elle les 
vettoie et leur donne do la vigueur. Son 
usage occasionnel empêchera les cheveux 
de devenir gris ou de tomber, et consé­
quemment, empêchera la calvitie. Libre 
de toutes les substances délétères qui com­
posent les préparations dangereuses et per­
nicieuses pour les cheveux, lo u Vigor,” ne 
peut que leur être avantageux sans leur 
nuire. S’il ne vous faut simplement qu’une

Noircaix Livres.
ON pourra te procurer à U librairie de H. Legbb 

Bboussbau, propriétaire du Courrier du Canada 
rue Buade, Haute-Ville, les ouvrages suivant*, qui 

viennent de sortir des proues de M. SENEGAL, 
Montréal.

Vicomte C. De Léry.
ET

DE

Approuvées par les Médecins Fran­
çais et Anglais les plus émi­

nents.

ELLES SONT FALSIFIÉES, MÉFIEZ-VOUS.

rien autre chose ne peut être plus désirable. 
Cette préparation no contient ni huile, ni 
teinture ; elle ne salit pas la batiste blanche, 
et cependant elle tient longtemps sur les 
cheveux, leur donnant un riche brillant et 
un agréable parfum.

PRÉPARÉ PAR LE

DK. J. C. AYEH A CI©.,
CimnSTE PRATIQUE ET ANALYTIQUE,

LOWELL, MASSACHUSET.
Prix—#1.00.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.

R. McLEOD, Droguiste, 
Agent, Québec.

Québec, 18 juin 1809.—lan 775

Pilules Cathartiques d’AYEB.

Pouvant remplacer toutes les médecines 
• laxatives.

IL n’y a peut-être pas de médecine que tout le 
monde recherche comme cathartique, il n’y eau 

jamais eu auparavant qui ait eu autant de vogue, 
dans tous les pays et parmi toutes les classes que 
ces pilules purgatives il la fois douces et efficaces. 
La raison palpable c’est qu’elles sont un remède 
beaucoup plus lortiliant et plus prompt qu'aucun 
autre.

Ceux qui en ont fait l’essai, savent qu’il les a 
guéris ; ceux qui ne l’ont pas fait, connaissent qu’il 
guérit leurs voisins et leurs amis et tous savent que 
ce qu’il a fait one fois, il le fait toujours—• t qu’il 
ne manque jamais par quelque négligence au défaut 
dans sa composition. Nous avons des milliers et 
des milliers de certificats attestant ses cures mer­
veilleuses dans les maladies énumérées ci-après— 
mais elles sont si bien connues partout qu’il n’est 
pas nécessaire que nous les publions.

Adaptées à tous les âges et conditions dans tons 
les climats, ces pilules peuvent être prises partout 
le monde en sûreté, ne contenant ni calomel, ni 
aucun ingrédient délétère. Leur goût sucré les 
tient toujours fraîches et les rend agréables il pren­
dre, tandis qu’étant purement végétales elles ne 
peuvent jamais nuire en quelque quantité qu’on les 
prenne.

Elles opèrent pur leur paissante influence sur les 
vicères internes, purifient le sang en lui communi­
quant une chaleur salutaire elles nettoient l’esto­
mac, les intestins, le foie et les autres organes du 
corp9 en leur rendant leur action normale et en 
corrigeant, quand ils existent, les dérangements, 
premières causes de la muladie.

Des directions minutieuses se trouvent sur la 
boîte, pour les maladies suivantes que ces pilules 
guérissent promptement :—

Pour la ni© ou Inclination, le
Dégoût, la Langueur et la jPerte cl© 
TApétit, elles doivent être prises avec modéra­
tion afin de stimuler l’estomac et lui rendre le ton 
et l’action propres à l’état de aanté.

Pour la Maladie dll l'Ole, et ses divers 
symptômes, le Mal de tête lillleux, le Mal 
de tête. la Jauni*»*©, 1a Coiicino et les 
Fièvres bllleUHC», elles doivent être prises 
avec circonspection poui chaque cas, afin de corri­
ger l’action de la maladie et enlever les obtncles 
qui la causent. Pour la ]>yg»*eilt©ri© et la 
lliarrllée, il ne feu* généralement qu’une faible 
dose.

Pour le ItllIiniatlMIIie, la €>onttc, la 
Gravdlc, la l’nlpfttutioii de cœur, les 
Douleur* ducété du «low et dp» relu*
ou doit en prendre continuellement suivant la pres­
cription, afin de changer faction du système affecté.

faire droit â Ja réputation méritée 
des Pastilles â vers de Devins, il est de 

la plus grande importance de prévenir l’a­
cheteur d’être sur ses gardes et de ne pas 
s’en laisser imposer par des individus sans 
nriucipcs, qui voudraient substituer â ces 
Pastilles quelques-unes des préparations 
sans valeur qui inondent le pays.

Demandez les véritables Pastilles â vers, 
couleur de rose, et qui sont marquées 
“ Devins. ”

A vendre chez tous les principaux mar­
chands de la campagne.

PRÉPARÉES SEULEMENT PAR

DEVINS 4 BOLTON,

Apothecaries’ hall,
Près le Palais de Justice, Montréal.

A vendre & Québec, chez Ed. Giroux, J. fi. Burke 
R. McLeod, William Ahern, Pharmaciens.

A St. Roch, chez W. fi. Brunet, R. Dugal, J. J. 
Vcldon.

Québec, 19 Novembre 1869. 875

M. G. SEIFERT
VIENT JUSTEMENT DE RECEVOIR

UN NOUVEE. ASSORTIMENT
DES CÉLÈBRES

l’.nnettes Perfectionnées
Et «le I.OllGXONS «le

Lazarus, Morris &
MONTES EN

OR, EN ARGENT, ENÉCAILLE, ET EN ACIER.
ESfEllcs s’adaptent parfaitement à n’importe 

quelle vue.
•Seul Agent d Québec :

G. SEIFERT, 
Bijoutier,

~ « « No* 27> Rue S1, Jean, Québec.Québec. 22 Sept. 1869. 842

Do cette «orte, ces douleurs cesseront :
Pourl’Hydrop*to et Affection*hydro-
i<|U©M ou doit les prendre i\ doses fortes et fré­

quentes ftfiu de produira l'effet d’une purgation 
drastique.

Pour le diner, prenez une ou dcox pilules pour 
aider la digestion et soulager l’oitomac.

Une dose accidentelle donno t\ l’estomac et aux 
intestins une action salutaire, rend l'appétit et donno 
do la vigueur au système. Ainsi il est souront 
utile lorsqu’il n’existe aucun dérangement. Celai 
qui se sent passablement bien, trouve souvent 
qu’une dose do ccs PI MJ IjEh le rend certaine­
ment mieui en purgeant et renouvelant l’appareil 
digestif.

Le Grand Désidératmii.
LA CHAISE-HAMAC

PATENTEE.

LES maîtres de maisons de toute» classes, les 
Invalides, les Touristes, tous ceux qui désirent 

'•réunion du confort, du bon marché et de 1a durée 
-loivent faire l’acquisition d’une CHAISE-HAMAC 
PATENTEE, qui peut so placer dans n’importe quel 
endroit et n’occupe seulement qu’un demi-pouco 
quand on ne s’en sort pas, et peut se transformer ii 
volonté en Canapé, en Lit d’enfant. Prix $2.50 et 
au-dessus. *

A vendre par
WM. DRUM,

^ ,, „ Rue St. Paul, Québec.Québec, 22 Sept. 18C9. 843

VIN DE MESSE !
VIN DE MESSE

\/l Ti/I LES CURÉS de ce diocèse sont respec- 
--VA AAI. • tueoaement invités k venir voir l’as­

sortiment de VINS DE MK88E à notre établisse­
ment avant d’aller acheter aüieurc. Ces vins par 
leur pureté peuvent certainement soutenir la com­
paraison avec ceux offerts en vente en cette ville.

Comme ces vins sont directement importés, nous 
pouvons les vendre a meilleur marché que le* autres
marchands de vins de Québec et nous défions com­
pétition.

Ces vins sont connus, approuvé* et recommandés 
par Sa Grandeur Monseigneur l’Àr nevéque de 
Québec.

- L. BROUSSKAU.
Québec, 7 Août 18G9. 577

PRÉPARÉES PAR

DR. J. C. AYER & Ci©.
Low©ll, Mas*.

Chimiste pratique et analytique.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.# , -
R. McLEOD, Droguiste, 

Agent, Québec.
Québec, 18 Mai 1870.—4m 864

ELZEAR DERY,
AVOCAT,

No 35, RUE STE. ANNE,
Pw-d-DM le rond de Chaînes.

Aussi, Bureau de Consultations il LÉVIS tous les
J,0UÏVÎ?~4 J*BtJRES 4 74 HEURES P. M., au bureau 
de LEON ROY, Kon., Notaire.

Québec, 22 Sept. 1869.—I an.

CST OU V U AO K K8T ll.l.USTUé DK CLURlEUnS OnAVURKS

ILLUSTRATIONS CANADIENNES
OU

NOTICE SUR LA

FAMILLE GUY
XT SUlt Q IJ EL Q UES A U TRES FAMILLES

AVEC GRAVURES.

HISTOIRE
DKS

Grandes familles Françaises du

PRECIS HISTORIQUE
OU ABRÈGE DE

L’histoire du Canada,
Avec aperça sar les principanx personnages du

PAYS.
Ceux qui désirent se procurer les volumes sus­

dits n’ont qu’à s'adresser à
LKGKK HltOI SS tl .

Qui est chargé de recevoir des commandes à ce 
sujet.

Québce Janvier, 1870.

Te rres à vendre.

10. La magnifique terre, voisine delà ferme-modèle 
de Montuisguy, à un quart de lieue de l’Eglise 

de cette paroisse. Cette terre est située dans la 
riche vallée connue bous le nom d’anse des Mères ; 
elle a 17 perches de large sur 36 arpents de pro­
fondeur, et est arrosée par une petite rivière qui 
rendrait très facile la culture du chanvre sur une 
grande échelle.

S’adresser sur les lieux à '
DAME VEUVE LÉON RENAULT, 

ou à M. E. RENAULT, 
nu bureau du Courrier du Canada.

J. B. Cotû.

AVIS
Aux HfeMMleurw du Clergéct aux 

Communauté* KelIgieuMCM.

LA b .Une. des ORNEWKNTS D’ÉGLISE et au- 
très effets à l’usage da Clergé et des Commu­

nautés Religieuses sera vendue sans réserve à prix 
réduit d’ici an 15 d’AOUT PROCHAIN, va qu’après 
cette date le magasin doit être fermé et les affaires 
discontinuéea.

Par ordre des exécuteurs de feu 
• JOSEPH BEAUDRY.

Montréal, 14 Mai 1870.
Québec, 20 Mai 1S10.—12sm 999

DELATIONS INEDITES de la . „
Sj'sgag -- <*■

20. Voisine de la précédento et pouvant, réunie 
avec elle, former une splendide ferme, une terre 

de neuf perches de front sur 36 arpenta de profon­
deur. Mêmea avantagea au point do vue do la cul­
ture, que fceux qu’offre la terre annoncée ci-dessus. 

S’adresser sur les lieux à
M. JEAN-BAPTISTE TON DRE AU.

Deux riches batturea font partie de ces deux ter­
res qui sont, en outre, pourvues chacune d’une 
bonne maison, de bonne granges et de toutes le*» 
dépendances nécessaires pour une culture soignén. 

Québec, 22 Févrior 1869. 712

UN Grand Bazar, ayant poor but aider à l’exécu­
tion de certains travaux nrgonts dans l’Eglise 

de St Sauveur devant avoir lien au commencement 
do SEPTEMBRE prochain, les damrs dont les noms 
suivent et autres, portant une recommandation à 
cet effet, recevront avec la plus vive reconnaissance 
out don qu’on voudra bien leur faire en faveur de 
ctte bonne oeuvre.

MMes. Vvs. Cns. Tanoüay. Présidente.
Z. Lbvassbub,
P. Cloutibb,
F. Martinbau,
U. Lapointb.

u
u
u
11

carte.géographique*. 2 vol*, in J 2. Brochée* $0.60 
relies $0.90.

A vendre chex
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7 Rue Blinde Haute-Ville.

Par ordre,

Québec, 26 Janvier 1870.
M. MARTINEAU, 

Secrétaire. 
929

DENSEEF SUR LA PASSION
J poor tons les jours de l’année, en 3 volume
S*»1,? 5- P* Ca?*Î.a"^Maeib de b»«ams, traduite 
de l’italien par lo R. P. Benoit.*

A vendre ches
LKGERBROUSSEAU,

7, me Buadt. 
Haute-Vnje. I

^THEOLOGIE à l’Usage des Gens
Monde, ou études sur la doctrine catho­

lique, par Charles de Sainte-Foi. Seconde édi 
tion, rovue, corrigée et considérablement augmen 
téepar Pautcur,avec approbation de S. E. Mgr 
Gousset, cardinal-archevêque do Reims. Publié 
en 1861. Ouvrage en 8 volumes, reliés.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

No. 7. Rat Banda, Haote-Ville.

A VENDRE
A la librairie de

DE

D’ I B E il V 1 L L I :
. OU LE

•lean Hart Canadien
ET LA

RAIE

LEGER BROUSSEAU.
HISTOIRE

DK

CINQUANTE ANS
(1791-1841.)

ANNALES l’AKl. KMENTAIUES 1ST POLITIQUES Dll I1AS-
CAXADA depuis la constitution jusqu’à i.’union.

PAR

T. 1\ 1IKRA RR

LES souscripteurs et les personnes désireuses de 
se procurer cet ouvrage, devront s’adresser à 

M. LEGER BROUSSEAU, à la librairie duquel H 
so vend au prix do 812

Québec, 20 Août 1869.

ou aperçu sur lo

Chevalier BENOIST
ET QUELQUES FAMILLES CONTEMPORAINES. 

Ouvrage illustré contenant plus de 600 pages.

Le Jubilt1
DU CONCILE

DE

1 Conception.
INSTRUCTIONS

PRIÈRES SPÉCIALES ET PIEUX EXERCICES

' A Curage de toutes tes familles.

Publié avec Autorisation Ecclésiastique.

Montréal J. B. Rolland k Fils, Libraires- 
Editeurs.

A vendre par
LEGER BROUSSEAU,

Québec, 20 Novembre 1869.
Québec.

891

DK LA CfcLEBUF IANUFACTUJIE DK

¥ ¥

Ou vient do recevoir à l’établissement de

LEGER RltOUSSEAUS
Rue Buado, en face du Presbytère de la Haute-Ville 
l’assortiment suivant de parfums pour mouchoire, 
et venant de la célèbre manufacture do LUBIN. Cet 
assortiment est un des plus complots qne l'on trous 
vera à Québec et se compose des essences les plu- 
rares et les plus délicieuses. Il y eu a pour tous 
les goûts. Voici les noms do ces parfums :

JOCKEY CLUB 
PàTCIIàULY 
WEST END 
BT., DE CAROLINE 
MUSIv * ,
GERANIUM ROSE 
SPRING FLOWERS 
KISS ME QUICK 
SWEET BRIAR „
JASMIN
VIOLETTE
HELIOTROPE
VERBENA
POND LILLY
GERANIUM
MAGNALIA
NEW MOWN HAY
ORIENTAL DROPS
SWEET CLOVER
FRANGEPAIN
MILLE FLEURS
NIGHT BLOOMING CERENS
BRIDAL BOUQUET
WOOD VIOLET
UPPER TEN

A vendre en gros et en détail.
Québec, 28 Août 1868. eol

LE CONSEILLER
DES

Dûmes «t îles Demoiselles.
I ITTÉRATURE—Illustrations—Modes—Beaux- 
j arts—Musique—Economie domestique,

Patrons, Travaux il l’aiguille, etc., etc. 
f&»Prix des abonnements, $5 par AN,

S’adresser à
GARANT k TRUDEL. 

Québec, 18 Févrior 1870. 955

.A. Vendre.
1o. UNE TERRE de deux arpents et 

cinq perches de front sur environ 
quarante deux arpents do profondeur 

située il la seconde concession de la 
paroisse do l’Islet, près do la Btation 
du Grand Tronc avec maison, grange 
et autres bâtisses; dessus construite.

2o. Une terre située à la quatrième concession de 
la dite paroisse et Seigneurie ayant un arpent deux 
perches et neuf pieds de front sur quarante deux 
arpents do profondeur avec érablière.

S’adresser à
M. ANS. BROUSSKAU, 

à la Librairie de M. Léger Broussecu. 
Québec, 27 Janvier 1869. 705

I

BIOGRAPHIE DE FEU

MGR. P. F. TURGEON
ABC1IBTBQUB DB QUÉBEC,

En vente à la Librairie de

LEGER BROUSSEAU.
SOUVENIR CONSACRE à la méinoiro vénérée 

de MGR. P. F. TURGEON, archevêque de Qué­
bec et Premier Visiteur de T Université-Laval.

Cette biographie est accompagnée d’une photo­
graphie do l’illustre défunt et de son oraison 
unèbre.

Prix : 50 cciiIh.
17 Octobre 1867. 360

C^OURS DE TENUE DES LIVRES, en partie 
J double et en partio simple, divisé en trois 
parties, comprenant: lo. Les principes raisonnsé 

do la Tenue des Livres en partie double et en par­
tie simple ; 2o. La pratique de la Tenue des Li­
vres ou la comptabilité figurée d’uno maison de 
commerce ; 8o. La correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels dccommerco. Par un 
professeur do comptabilité.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire.
7» Rue Buade, Haute-Ville, l

CELEBRES SAVONS
• DK

MORSTATT
KN VENTS A LA LIBRAIItlE DU

COURRIER DU CANADA.
LES SAVONS nouveaux suivants, venant] de ta 

colèbro manufactura de MORSTATT. *
SAVON deJltur de ri: d’un parfum 

exquis.
SAVON de souf/re recommandé par 

les médecins les plus éminents.
SA VON camphré, pour les gerçures 

des mains. *
SAVON de mie
SAVON de g.yccrincj reconnu pout 

des effets hygiéniques sur la peau 
SAVON brun dit Windsor Castle. 
SA VON économique, pour faire dis­

paraître les tâches et rugosités de la 
seau.

SA VON d’alumine, l’agent le plus 
énergique et en même temps le 
moins dangereux pour laver la peau. 

S AVON du Pierre-ponce que les da­
mes devraient toujours avoir sur 
leurs tables de toilette.

SAVON d’Amandes 
SAVON Alliance.
SA VON Lis de la Vallée.
SA V ON. Pétroline.
SAVON Spermaceti.
SAVON de Gomme de Genevièvre, 

recommandé par la Faculté dans les 
cas de la maladies de la peau. 

SAVON de Gruau9 pour blanchir 
assouplir et embellir la peau.

-----AUSSI-----
POU DUE pour la toilette des dames 
POU DUE de violette pour les en­

fants.
LEGER BROESEAU,

7, Rue Buade,
Québec, 24 Avril 1868.

liautc-Viilo.

LIVRES IJJVRES ! !
ON trouvera à la librairie du COU Mil EK 1)U 

CANADA un assortiment nombreux et varié 
do livres utiles, entre autres les suivauts,

LIVRES RELIGIEUX.
AliutU Domains.—Dorés sur tranche, magnifique 

ment reliés.
Nouveau TtelamcnL—Traduit do la Vulgate eu fran­

çais avec des notes explicatives, morales et dog­
. matiques, par Mau. 0. F. Bajllauuion, arche­
vêque do Québec.

La Somme Thiologique deASt. Thomas d'Aquin.—Par 
Du-ioox, 8 voir.

Dictionnaire de Théologie.—Pur Bkhoikh, 6 vols.
Let tretort de Cornelius à Lapide.—Pur Baübieu, 

4 vola.
Manuel det Conférencet.—Par J. Gaumk, I vol. 
Conférencet du Tire Ventura, lil.vols.
Le guide du Jeune Prêtre, I vol.
Le prédicateur paroittial, ill vols.
Le guide det picheurt. 11 vols.
Le vraie et tolide piété.—Par FéhûlünII vols. 
Pratique du tile tccUsiattique, 1 vol.
Le Patteur det pclilt Agneaux, I vol.
Cérémonial det tviqu(t91 vol.
Physiologie catholique.—Par Dbbukynk 1 vol.
Pentéet d’un croyant catholique.—Pur Dkuukynr 

vol.
Géologie et Cosmogomie.—Vnr Dbbükykk, I vol. 
L'art d apprendre %tn riant det chotet fort tèrieuset.— 

Par PoLicuiNBLLB, sépuré de Platon pour causes 
d’incompatibilité, I vol.

Cathéchisme du sent commun.—Par l’abbé Kokuiia- 
cuia, I vol.

Uisloire de la Ridtmplion.—VAi Ciiabsay C vc»
La femme Chrétienne.—Par le meme, a vol. 
Difficultés de la vie de famille.—Par lo même, I vol* 
Epreuves du Mariage.—Par le môme, I vol.
Le guide det âmes timorées, I vol.
Introduction aux vérités chrétiennes, 1 vol.
Le Quidc du âmes pieuses, 1 vol.
Au ciel on te reconnaît, 1 vol.
Devoirs envers lu pauvru, I vol.
Le grand jour de la vie. I vol.
Lu missions du Canaaa, II vols.

A Vaaoaa ouaz,
LEGER UKOUSEAU,

7, Rue Buade,
Haute-Ville*

Québec, 12 Févrior 1868.

A VENDRE.
< ]>K PliOURDUHII.

par DOUTRE.

1er. Vol. #2.00.
2ème. do ]ji|5«00.

Chez GARANT et TRUDEL. 
Québec, 10 Juin 1870. 102

Terre n vendre.

ESSENCE
UK

tout

UNE superbe terre do deux arpents de front sur 
quarante de profondeur, située au deuxième 

rang de la Paroisse de Deschambault, comté do 
Portneuf, avec bâtisses dessus construites en neuf 
avec tous les améliorations modernes, et lo 
en très bon ordre.

Prix très modéré et conditions très fnicileo. 
S’adresser au Propriétaire sur les lieux,

ALEXANDRE BRLIiSLB, 
Deschauibault.

Québec, 20 Jniu 1870. 1027

Reçu par le Steamer
éi w

STATUES de St. Joseph plastique dopuis 1 pouce à
15 pouces de haut.

de la Sto. Vierge, 
de St. Louis de Gonzague, 
de Pic IX, 
do Ste. Famille, 
de St. Jean-Baptiste, 
de St. Roch, 
do St. Dominique, 
de St. Vincent do Paul, 
de la Fuite en Egypte, 
do Sic. Magdeleine, 
do l'Ange Gardien, 
do N. I). de Pitié, 
du Sacré Cœur Jésus-Marie 
Révc du Calvnire,
Kccc Homo,
Le sommeil, 
de Ste. Anne,

Bénitiers magnifiques plastique.
4 Magnifiques N. D. de Pitié do dix-hu’t pouces 

do haut.
Krt vente chez .

GARANT k TRUDEL. 
Québec, 13 Mai 1870. 992
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Concentrée et jiréparéc à la Vapeur.

LA SALSEPAREILLE cet une piaule qui croit 
au Pérou, au Portugal, au Brésil, au Mexique 

et dutm la Virginie. Les peuples de l’Amérique ont 
les premiers découvert ses propriétés, qui sont at­
testées dans les ouvrages des plus célèbres méde­
cins, et par tous les naturalistes et les voyageurs. 
Ce sont les Kspaguols qui en ont introduit l’usage 
en Europe.

AVANTAG KH UK CKTTK BftfcPA RATION.
Los préparations de Salsepareille ne sont efficaces 

qu’autuut qu’elles sont surchargées des principes 
de cette raciuc. Mais le temps et leu soins l ce es­
sai res pour faire les tisane** ordinaires, l’irapootibi- 
lité de les cousorver, leur goût désagréable et les 
délabrements d’estomac qu'elles causent, par ley 
•loues répétées qu’il faut en boire, font générale 
ment adopter I’Kbsknub dm Salqbi'aukillk pour s 
traitor il la maison ou eu voyagent, et sans inter­
rompre scs occupations ou ses habitudes. On. 
donc rendu uu service signalé à Fart de guérir,e n 
concentrant, cous lo pins petit volume possible, le 
seul principe actif do ce précieux végétal, pour ou 
composer une Kssasca avec laquelle on a do suite 
une tisane toute faj'.a. C’est le qkul noua du trai­
ts* but v&QkTAl ,ai no soit- pas confondu avec le- 
remides secrets oxploités parle charlatanisme, aves 
ces robs ut mixtures doui la mélasse, le mercure ec 
l’iodo font la base, et qui sont dangereux ou horrit 
blcKient dégoûtants.

8K8 PROPRlkrks.
L’Essnkob ds EAiiSBt’AuaiLLK coaca.NTUüa est lo 

dépuratif par excellence. Elle est généralement pré­
férée aux bains de vapeur, sucs d'herbes, prépara­
tions sulfureuses, et i\ toute espèce de lotions ou 
frictions ; son grand succès et son immeuso réputa 
tion provieunent surtout de sa composition pure­
ment vûüûtalb et du soiu et do la loyauté avec 
laquelle elle est préparéo. EÜo guérit radicalement 
les dartres anciennes, les rhumatismes et la goutte, 
1«b affections rachitiques, scorbutiques et scrofu­
leuses ; eu un mot toutes les maladies eutretenucs 
par un virus quelconque, toute ucrimoiMe du sang 
annoncée par des démangeaisous, des chaleurs, 
cuissons ou picotements, rougeurs à la peau, éru r 
Liono sur le corps, clous ou furoncles, pustule? ou 
boutouB au visage, sur la langue, dans la bon h*, 
dans la gorge; nphthes, haleine chaude et fo»!fc, 
rougeur des yeux ; teint livide, plombé ou coupe­
rosé ; irritabilité excessive, humeur noire, mélan­
colique. C'est également comme puissant dépuratij 
que cette Ksskkck est employée contre les catar­
rhe* de la vessie, hémorrhoïdes, laits répandu* et 
toutes Ica irritations et maladies qui font le déses­
poir des femmes vers l'ûgo critiqué. Sou usage 
habituel entretient la fraîcheur du teint ot dispense 
des vésicatoires, des cétous et des cautères. Un 
peut affirmer que la médecine possède peu de mé­
dicamenta qui aient autant de vertu et de célébrité, 
tin puissant*o égale celle do l’iode dans les scro­
ll leu.

MANIKUK u’jCN FA LU K UBAi*B.
Bile est simple et commode, et n’eiigo aucune 

preparation. Un proud mutin et soir, è une licuro 
au moins du repue, une cuillerée h soupe d’Kssx.soa 
(et deux uu moius si lu maladie est active ou an­
cienne) daus uu demi verre d'eau froide ou tiède 
d’orgen, ou de lait. Un donne aux enfants des 
doses proportionnées à leur Age. Cette EssKîioK'n'a 
pas une saveur désagréable; ou peut la sucrer. 
Kilo n’est pas échauffante. Loin do fatigue» l’esto­
mac, ello excite l’appétit, facilite les digestions. 
Rien ne désaltère ieux qu’une demi-cuillerée à 
soupe d'Essence dans uu ver» d’eau fraîche et sur­
tout de Soda-water ou d’eau do sells. Lu régime 
»\ suivre pondant le traitement, qui ne doit pas être 
interrompu dÔ3 qu’il est commencé, consiblo essen­
tiellement dans lu sobriété. Un préférera les vian­
des blanches, les farineux, le laitage, les fruits et 
légumes (cuits surtout). Uu évitera les épices et 
salaisons, lo vin pur, lu café il l’eau. Elle est éga­
lement efficaces en toutes saisons. Ou peut ajouter 
il la promptitude du traitement, en prenant tous lei 
huit ou dix jours de l’oau du Sedlitz, ou tout autre 
purgatif, si toutefois il n’existe pas d'irritatior.e 
nerveuses; car alors il faut des calmants intérieurs 
et de grands bains. Si l’irritation est locale, bains 
locaux, lotions ou iujectionB (d’eau de guimauve). 
Recourir aux sangsues et cataplasmes émollients, 
dans tous les cas d’inüamuiations ou de douleurs 
local os violentes, tout en continuant l’usage d** 
VEssmce.

I»U1X KT AVIS IMPORTANT.
L’exploitâtiou immense que la Puaumaoic Coi 

iaT fait de oon Ebhkkcb dk Sals*paii*illk cr. 
/ranco et il l'étranger, lui permet de la livrer i u 
prix do cinq ru an CH le flacon. Six flacons pris à la 
fois (quantité convenable pour une maladie simple 
et récente) vingt-sept francs au lieu do trente (em­
ballage : un pane). Payements on mandats sur lu 
poste (affranchir). Un reprend le flacon vide nom 
20 cent. A Paris seulement. Tout dépositaire qui 
rachèterait leu flacons vides forait soupçonner do la 
mauvaise foi. Chaque flacon porte sur le bouchon 
le cachet ci-dessous. Il existe des contrefaçons et 
imitations grossières do VEssence de Salsepareille 
de la pharmacie Colbert, dont la réputatiou n tant 
excité la cupidité.
Agent-Général pour U Canada: M. Lkuku Rkoüs-

skau, à Québec.
Les prix en gros sont les mornes qu’A Paris. 

Québec, 14 juillet 1865.

8'OIREES D’AUTOMNES ou la
la RKLiGiox fuooy£k aux gens du monde, par 

A. F. Macxooby.
A vendre chez

LEGER BROUSSEAU,
7, rue Buade, 

Haute-Villa.

CONDITIONS
DU

COURRIER DU CANADA.
l*rix *1© IMhoiiiieiiicng :

{Invariablcment tVavance.)

CANADA:—Un nn........................................ $-t.00
do Six mois.................................. 2.00

r ‘J,° Trois mois................................. 1.20
ETATS-UNIS D’AMERIQUE, Un an..........$6.00
NOUVELLE-ECOSSE,
NOUVEAU-BRUNSWICK, Six mois.... 3.0C 
ANGLETERRE,

d° Train mois.. 2.00
FRANCK :—Un nn............................  50 francs

do Six mois......................... 25 “
do Trois mois.....................  15 “

Tarift'd©* AihioittiCM.
I.os annonces sout insérées aux conditions sui­

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous................. $00.50c.
Pour chaque insertion subséquente. 00.12}.
Pour les annonces d’une plus grando étendue 

elles seront insérées à raison de Sets., pur ligne pou r 
la première insertion, ot de 2c., pour les insertions 
subséquentes.

JKÊT Kéclanictt 2—20 cknth la ligne.
©ST Tout ce qui a rapport il la rédaction doit 

être adressé AM. E. RENAULT.
tsar Toutes lettres d’argent, demandes d’abon­

nements et reclamations doivent être adressées il 
M. LEGER BROUSSEAU, Propriétaire, No. 7 Une 
Blinde, vis-à-vis lo Presbytère, {Franco.)

IMPRIMÉ ET PUBLIÉ PAR

Léger lirousscaa,
Editeur Propriétaire,

7, line lîundc, vis-à-vis le Presbytère
Q ü E B E a


